


Là HîàwSILVàML LL àkkLs 
L'à88ILK^6L VL VILI^IXL



KLKlIN
Hì^88II.Vâ^L

1

ar?a^t et ap?-68 
/'anbit^cr^e à tienne

D^ttAomr>
Mg/nb^s cts t '^eackàrs Kounraisrs 

^o/65S8U^ à t't/nrr-s/'site 

à ^/u/ -8rbru

cLNUìHL VL 8^0011 ^1 eeireL^^kîi 
klîlVUO^KL Hi^^8II. V^IVI/ì 

8I8Iì1 / 1943



AV AS
AS AS
AS AS
'D ^V^I^LI^I>kL8 D

^KKHK^LVL AS
N VIL^I^L AS
AS AS



vâ 6266



présent travait a pour but ct'êctairer un probtême ctont t'êvotution 
rnattenctue ctes événements internationaux a fait un cteuit nationat pour 
7e peupte roumain,' it inaugure ta „t?ibtiottreca rerum 7>anssitvaniae".

Ostte cot/ection ct'êtuctes scientifiques consacrées à ta connaisance ctes 
ctiffêrents aspects cte ta province roumaine tait partie ctu programme 
ct'activi/ê ctu nouvet institut rattactie à t'universitê „tîegete t^erctinanct" 
cte Ltu/-5iàiu. t.e ,,Lentre ct'êtuctes et cte recberctres concernant ta T'ran- 
s^tvanie" entenct faire connaître au pubtic te rêsuttat cte recbercbes pati­
entes et êtenotues, pour rêpanctre ctans ctes cerctes aussi tardes pue pos- 
§-bte tes rêatitês cte ta T'rans^tvanie,- cette terre roumaine, /actis berceau 
ctu roumanisme et source ct'ênergie roumains, est au/ollrct'bui partie inté­
grante cte ta communauté nationate roumaine, à taquette tes bases tes 
ptus têgitimes ta tient naturettement. I-es professeurs cte t't/niversitê rou­
maine cte ta Dacis supérieure affirment teur ferme ctêcision cte maintenir 
t'esprit ct'ob/ectivitê scientifique qui a prêsictê à /'activité qu'its ont con­
sacres psnctant un quart cte siècte à ta recberctre cte ta vérité.

Oe travait est te premier pubtiê par te Lentrs ct'êtuctes et cte recber- 
cbes concernant ta T^rans^tvanie,- ceux qui paraîtront successivement ctans 
ta „Aibtiotbeca rerum TVanssitvaniae" se situeront tous sur te même ptan. 
t/s tenctront au but ê/evê que se propose notre tns/itut.' apporter cte ta 
tumiêre, faire ta ctiscrimination entre vérité et ittusion, entre rêet et ten- 
ctancieux, entre étroit et in/ustice. /Vous croyons cte ta sorte fournir cte 
nouveaux instruments scientifiques permettant cte mieux connaître et ct'in- 
terprê/er ptus exactement tes probtêmes intéressant ta t^rans^tvanie, que 
ctes intérêts étrangers et ctes passions po/itiques ont souvent présentée 
avec partiatitê. /Vos travaux seront aussi, nous t'espérons cte toute notre 
âme, ctes contributions scientifiques ctêtenctant te étroit et ta /ustice que ta 
nation roumaine revenctique ctans ta future organisation internationate.
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cniML8 ^»80l.U8 cNlkklìL8 ^»80l.U8

l^otsl Roumains Hongrois -^liemanâs -Autres nationalités

1910 1930 1910 1930 1910 1930 1910 1930 1910 1930

^otal 5,263.602 5.548.363 2.830.040 3.207.880 1.664.296 1.353.276 565.116 543.852 204.150 443.355

T'/'ans^/vanrs
^.Iba 221.618 212.749 171.483 173.401 39.107 24.028 7.269 7.583 3.759 7.737
Lrasov 101.199 168.125 35.091 83,948 35.372 44.761 29.542 33.348 1.194 6.068
Liuc 145.720 145.806 18.032 20.976 125.888 120.627 1.080 439 720 3.764
LIuj 286.687 334.991 161.279 204.139 111.439 100.759 8.386 2.788 5^583 27.305
RàZâra? 95.174 86.039 84.436 67.375 6.466 4.768 3.236 10.750 1.036 3.146
Huneâoara 340.135 332.118 271.675 272.283 52.720 37.584 8.101 8.282 7.639 13.969
liures 219.589 289.546 71.909 132.719 134.166 123.317 8.312 11.283 5.202 22.227
I^asaucl 127.843 144.131 87.564 103.010 10.737 7.476 25.609 20.785 3.933 12.860
Oâorìiei 124.173 130.282^ 2.840 6.382 118.458 119.385 2.202 464 673 4.051
8â1aj 230.140 343.347 136.087 192.821 87.312 107.662 816 16.010 5.925 26.854

8i6iu 176.921 194.619 113.672 120.738 10.159 9.085 49.757 56.999 3.333 7.797
8omss 251.936 219.355 189.443 169.942 52.181 33.870 6.902 351 3.410 15.192

l'arnava Nare 148.826 147.994 60.381 66.307 18.474 17.419 62.224 58.810 7.747 5.458
lárnava l^icâ 116.091 149.482 55.585 80.604 34.902 35.306 20.272 24.011 5.332 9.561

Irei 8 canne 148.080 136.122 22.963 21.759 123.518 109.381 617 781 982 4.201

lurâa 174.375 183.282 125.668 136.315 44.630 39.214 576 742 3.501 7.011

Lana/
Laras 1
8everin ) 465.074

200.929 j
239.586 j 335.987

139.651
183.412 j 33.411

5.032
15.838 55.880

25.654 ì
23.118 / 39.796

30.592
17.218

limi^ loronta! 527.366 499.443 179.562 188.020 87.697 76.969 204.829 174.395 55.278 60.059

Lnsana-àramure^ 
à6 419.120 423.649 247.635 258.239 121.419 82.488 31.995 52.202 18.071 30.720

8ikor 488.465 510.318 256.052 314.109 217.275 152.942 3.458 2.288 11.680 40.979

Maramures 145.775 161.575 73.439 93.207 28.393 11.174 26.802 3.239 17.141 53.955

8atu-U.are 309.295 294.875 129.257 178.523 170.572 74.191 7.251 9.530 2.215 32.631

poukce^i^ee

lotal

100.0

Roumains Hongrois ^llemsnâs^ /Mes notionMês
1910

53.8

1930

57.8

1910

31.6

1930

24.4

1910

10.7

1930

9.8

1910

3.9

1930

8.0

100.0 77.4 81.5 17.6 11.3 3.3 3.6 1.7 3.6
100.0 34.7 49.9 34.9 26.6 29.2 19.8 1.2 3.7
100.0 12.4 14.4 86.4 82.7 0.7 0.3 0.5 2.6
100.0 56.3 60.9 38.9 30.1 2.9 0.8 1.9 8.2
100.0 88.7 78.3 6.8 5.5 3.4 12.5 1.1 3.7
100.0 79.9 82.0 15.5 11.3 2.4 2.5 2.2 4.2
100.0 32.7 45.8 61.1 42.6 3.8 3.9 2.4 7.7
100.0 68.5 71.5 8.4 5.2 20.0 14.4 3.1 8.9
100.0 2.3 4.9 95.4 91.6 1.8 0.4 0.5 3.1
100.0 59.1 56.2 37.9 31.4 0.4 4.7 2.6 7.7
100.0 64.3 62.0 5.7 4.7 28.1 29.3 1.9 4.0
100.0 75.2 77.5 20.7 15.4 2.7 0.2 1.4 6.9
100.0 40.6 44.8 12.4 11.8 41.8 39.7 5.2 3.7
100.0 47.9 53.9 30.0 23.6 17.5 16.1 4.6 6.4
100.0 15.5 16.0 83.4 80.4 0.4 0.6 0.7 3.0
100.0 72.1 74.4 25.6 21.4 0.3 0.4 2.0 3.8

100.0 69.51 2.5 12.8
8.6

15.2
100.0 72.2 76.6 / 7.2 6.6

^12.0
9.6 7.2!

100.0 34.1 37.6 16.6 15.4 38.8 34.9 10.5 12.1

100.0 59.1 61.0 29.0 19.5 7.6 12.3 4.3 7.2
100.0 52.4 61.6 44.5 30.0 0.7 0.4 2.4 8.0
100.0 50.4 57.7° 19.5 6.9 18.4 2.0 11.7 33.4
100.0 41.8 60.5 55.2 25.2 2.3 3.2 0.7 11.1





Da Dransylvanie réunie en 1918 LU poyaume de Roumanie, englobe les 
départements de l'Lncíenne Principauté du même nom, une bonne partie du 
Lanat, les départements situés sur le cours inkêrieur des trois Lri? et du 
Lomés f^rad, Libor, 8alaj, Latu-^lare) ainsi que le Naramures roumain 
délimite par le cours supérieur de la Usa. Da grande principauté de Tran­
sylvanie qui lut jusqu'en 1867 une province de l'empire des Habsbourg, 
n'est plus de nos jours qu'une notion bistorique dépourvue de toute signi- 
lication, et au sujet de laquelle il convient surtout de remarquer la persé­
cution séculaire à laquelle a êtê soumise la plus ancienne et la plus nom­
breuse de ses populations, celle des Roumains. Da superlicie de la Tran­
sylvanie dans les limites établies par le Draitè de Drianon et maintenues 
jusqu'au 30 août 1940 s'élève d'après le recensement de 1930 a 102.787 
Xm? et le nombre de ses babitants à 5.548.363. Le territoire comprend 23 
départements. Lette division administrative existait déjà sous le régime 
bongrois et n'a subi que de légères modilications.

D'après les deux derniers recensements okliciels, celui de 1910 dû au 
régime bongrois et celui de 1930 au régime roumain, la situation etbnique 
de la Transylvanie se présente comme suit:

1930. 1910.
Roumains 3.207.880 2.830.040
Licules et blongrois 1.353.276 1.664.296
Allemands 543.852 565.116
Divers 443.355 204.150
Dotal: 5.548.363 5.263.602

De pourcentage des diverses populations était donc:

Roumains 57,8 H 53,8 A
Hongrois 24,4 T 31,6^
Allemands 9,8 T 10,7 A
duiks 3,2 A ——
Divers 4,8 A 3,9 A
Dotal 100 A 100 A



b,a répartition des groupes etbniques qui babitent la Transylvanie est 
mise en évidence par le tableau et les grapbiques présentes loi 1—5).
I-s premier indique les cbikkres absolus et le pourcentage de la population 
par departements, les autres s'eklorcent, en prenant comme critère le 
pourcentage par departements et par arrondissements, de rendre plus 
sensible la distribution de cbaque nationalité.

Nais les cbikkrss et les grapbiques ne sauraient donner une image kidèle 
de la répartition sur le terrain des populations de la Transylvanie. L'est

I.L8 Roumains en Transylvanie

pourquoi, sur la base du recensement de 1930, nous allons taire une série 
de constatations et d'additions qui s'imposent lorsque l'on examine avec 
attention la situation dêmograpbique de cette province.

bes Roumains constituent la majorité absolue (57,8 A j de la population 
de la Transylvanie tout entière. Nais le rapport réel des lorces apparaît 
plus clairement si l'on ajoute que sur 23 departements, 20 sont peuples 
en majorité de Roumains. 8i l'on cboisit une division administrative plus 
petite, on voit que les Roumains ont la majorité dans 113 arrondissements 



sur 138 et que 2.979 communes sur un total de 4.087 possèdent un carac- 
tère roumain prédominant, lous ces clu lires montrent que les Roumains 
constituent, par leur répartition à l'intérieur des subdivisons SêoZrapdi- 
ques et administratives, l'èlêment de base de la population de Transylvanie.

La majorité absolue détenus par les Roumains dans toute la province 
s'est accentuée entre 1910 et 1930, passant de 53,8 A à 57,8 A. Rn ekket, 
l'èlêment roumain est le plus vigoureux de tous ceux qui peuplent cette 
province. Il a pu résister, sans nulle aide, de 1867 à 1918 à l'impitoyable

politique de dénationalisation à laquelle il a êtè soumis et il lui a sulii 
d'une période relativement courte de 10 ans pour compenser toutes les 
pertes subies.

L'est dans la région occidentale du territoire peuplé de Roumains que 
la majorité de ces derniers est la plus lrappante. Les departements 
cl'^rad, de Ribor, de 8alaj, de Latu-Nare et du l^laramures disposent de 
masses roumaines compactes qui opposent un véritable mur d'isolement 
à l'expansion magyare. L'ancienneté de l'èlêment roumain dans cette zone 



est prouvée par les 6ocuments à partir clu XIII-ème et 6u XlV-èine siècles, 
alors que les inkiltrations allogènes 6e laible ampleur et sans racines 
prolonges n'ont ici aucune continuité bistorique puisqu'elles ne sont reve­
nues 6ans cotte région qu'après l'abanâon 6e la Hongrie par les Lurcs 
aux XVIII-ème et XIX-ème siècles. Lette roue cle la lrontière occidentale 
constitue 6onc un véritable loyer à roumanisme en Transylvanie,

I^es Roumains occupent également le coeur cle la Transylvanie lormê 
par les vallées 6u liures, «le l'^rge^, du Lome^ et 6u Lris, La présence 
cle t>locs compacts <le Roumains le long cle ces cours cl'eau et 6ans les 
monts ou ils prennent leur source prouve indiscutablement que toute la 
Iransylvanie appartient à l'espace etbnique roumain. Les régions exercent 
sur la vie cle la province une inlluence 6ecisive à tous les points cle vue. 
La ou les vallées s'élargissent pour kormer cle véritables plaines, comme 
c'est le cas cle la vallée 6u Lomés entre LIuj et Dej, clu liures sur le 
plateau transylvain, cle l'Oit sous les monts clu Râgaras, ou à Ltreiu 
clans le ,,pièmont", clu Retesat, la population est lormèe, exclusivement ou 
en écrasante majorité, cle Roumains.

Dans cleux 6èpartements, les Roumains partaient la majorité avec clos 
populations allemandes: les Louabes 6e l'imis-l'orontLl et les Laxons 6e 
Lârnava l^lare. Les premiers ont ètè colonisés après le 6êpart 6es Lurcs 
et ils contribuent, en même temps que los Louabes 6'àa6 et 6e Latu-Nare, 
à isoler le territoire 6e langue bongroise à l'ouest, clu territoire roumain 
à l'est. Les colonies saxonnes sont plus anciennes. Leur origine remonte 
en ellet aux Xll-ème et XlII-ème siècles et, 6epuis, elles ont toujours 
joue un rôle important clans la vie économique 6e la région car c'est elles 
qui ont kon6è les premières cites, les premiers centres commerciaux et qui 
ont entrepris l'exploitation rationnelle 6es ricbesses 6u pays. Du point 6c 
vue etbnique, les Laxons 6e Iransylvanie qui lorment trois groupes im­
portants jLârnava-lVlare, Libiu et blâsau6) st 6es îlots moins êten6us 
(Rra^ov, Regbin, Orastie) sont enclaves au milieu 6u bloc roumain à 
l'exception 6e ceux 6e Lárnava-Nare qui, a l'est, s'interposent sur une 
courte 6istance entre les masses clés Liculos 6'O6orbei et les Roumains. 
Lette situation gêograpbique 6es groupes saxons et le lait que, clepuis 
plusieurs siècles, ils ont, comme les Roumains, conserve intact leur patri­
moine etbnique et national, ce qui permet à ces 6eux populations 6e vivre 
en paix, même 6ans les communes ou elles coexistent, renkorce la position 
6ominante 6e l'élément roumain. Loulignons en outre le lait que nulle 
part 6ans le milieu rural les Laxons et les Louabes ne sont mélanges aux 
Hongrois et que les inkiltrations 6e ces clerniers clans les vieilles cites 
alleman6eâ n'ont pu se kaire que grâce à la protection 6e l'Ltaì.

parmi les masses roumaines qui 6êtiennent partout la majorité en Lran- 
sylvanie, los llongrois ne constituent que 6es îlots 6ikkus, parkois même



suir I,à 13

8pora6iques. Dans 12 départements sur 23, ils ne représentent même pas 
les 20 A 6s la population, 6ans 5 autres, c'est a peine s'ils dépassent 20 , 
6ans 2 ils réussissent à atteindre 30 A, 6ans 1 ils dépassent 40 et ce 
n'est que 6ans les 3 départements 6u ?a^s 6es Licules qu'ils constituent 
la majorité absolue, àssi, 6ans la plupart 6es départements 6e Transyl­
vanie j 12) les Hongrois n'atteignent-ils même pas le pourcentage minimal 
qui leur permettrait 6e mener une existence nationale propre. La répar­
tition 6e la population kongroise par arron6issements vient étaler cette

I.S8 -VUemLiiâ» en ^rLll8)'IvLvie

constatation: sur 138 Lrron6Ì88ements, 1e8 8euls qui 8oient peuples en ma­
jorité 6e Hongrois, sont les 14 arron6Ì8sements 6u ?ays 6e8 8icà8 
auxqueÌ8 on 6oit ajouter ceux 6e la région à population mélangée 6e 
l ouest (4), soit au total 13 A. 8i t on envisage la répartition par communes, 
on n'en trouve que 765 sur 4.087 qui aient une majorité hongroise (18A à 
peine) et encore la plupart appartiennent-elles à la région 6es 8icules. 
Lette taiklesse 6e l'êlêment liongrois s'explique par son inkiltration tar6ive 
et que la politique 6e magyarisation a outrance 6e l'état a seule ren6ue



possible. Lette action systématique qui n'a récolte 6e succès parmi les 
Roumains que 6ans quelques villes et àns uns partie du 6êpartement 6e 
8alaj n'a tait qu'accentuer la «dissémination 6e l'êlêment magyar prive 6e 
consistance et que rien ne rattacbs au territoire 6e langue bongroise.

Des majorités bongroises 6ss trois 6êpartements 6e Liuc, O6orbei et 
Drei 8caune auxquels il kaut «ajouter l'angle su6-est 6u 6êpartemsnt 6u 
^iure? kont partis 6s l'ilot 6es 8icules établi au coeur même 6u territoire 
peuple 6e Roumains, à l'extrêmitê orientale 6e la Transylvanie et complè t 
tement isole 6e la masse etbnique 6es Hongrois. D'étroite ban6e 6e 6ensitê 
variable qui pourrait être consi6êrês comme reliant les 8icules aux Hon­
grois 6e la Rusta est 6ominêe sur toute sa longueur par 6es majorités 
roumaines. Lolomsês par les rois 6e Dongris 6ans la secon6e moitié 6u 
XII-ème siècle ou plus vraisemblablement au 6èbut 6u XIII-ème siècle, 
les 8icules occupent une portion 6es Larpatbes orientales ou leurs villages 
sont établis surtout 6ans les vallées. Des in6ices 6e toute nature et parti­
culièrement les noms 6e lieux prouvent qu'ils se sont superposes a une 
population plus ancienne, roumaine sans conteste. l)e nos jours encore les 
Roumains ont conserve 6ans la montagne leurs anciens établissements 
6ans l'angle oriental 6u «département 6s Liuc, 6ans la moitié septentrio­
nale 6e celui 6u liures et 6ans le su6-est 6e I'rei-8caune. b,'orientation 
économique 6u Rays 6es 8icules vers la plaine roumaine est un kait bisto- 
rique bien connu, 6êterminè par la situation gêograpbique 6e la région et 
par les voies 6e communication qui la relient aux greniers 6e la Roumanie 
et à ses 6èboucbês naturels vers le 6elta 6u Danube et la Uer l^oire. 
àssi 6e l'avis même 6'un économiste bongrois connu (Dege6üs Dorán6), 
le mouvement 6'êmigration 6es 8icules. vers les pentes orientales 6es 
Larpatbes, qui ne s'est jamais interrompu 6epuis 700 ans, loin 6'être un 
acci6ent passager, constitue un processus bistorique naturel car les vallées 
6e l'Oit, 6e la ^eagrâ (Debeteügyj et 6u Drotu? se 6irigent vers la Rou­
manie, par une porte largement ouverte, et non vers la plaine bongroise 
à laquelle elles semblent tourner le 6os sur Iss bauteurs.

Dans le reste 6e la Transylvanie, le pourcentage 6es Hongrois ne s'élève 
que 6ans trois 6êpartement8 : il est 6e 21,4 A 6ans celui 6e 1ur6a, 6e 
26,7 A 6ans celui 6e 8ra?ov et 6e 30,1 A 6ans celui 6s LIuj. Le kait 
s'explique par la politique 6e magyarisation 6es villes qui s'est poursuivie 
avec une intensité croissante au cours 6es 50 ans qui ont prêcê6ê 1918. 
àssi la moitié 6e la population bongroise 6u 6êpartement 6e LIuj est-elle 
constituée par les babitants 6e Lluj et 6e Due6in. D'autre moitié est repré­
sentée par la population bongroise 6issêminèe 6ans 6es communes isolées 
les unes 6es autres et qui ne korment nulle part un îlot compact, bien que 
les Dlongrois consi6èrent la région 6e Lalata (Raloìasriegj comme territoire



soâ^E 8UK l.à -rk-ìkisvl.v^diiL

magyar. Or le nombre total des hongrois dispersés dans trois arrondisse­
ments du département die LIuj (LIuj, Oilau, ltuedin) et un arrondissement 
de celui de lurda (lara de dos) ne s'élève <^u à 34.181 en lace des 104.924

Roumains, Le clûlkre de la population rurale bon^roise des departements 
de LIuj et de durda (79.458) reste partout intérieur à celui des paysans 
roumains de ces departements (296.643). 8ra?ov a ètè sous le régime rou­
main le tbèâtre d'un processus analogue d'urbanilication car un important 
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contingent 6e 8ícàs s'est établi dans cette ville, attire par les grandes 
industries nouvellement créées et par le trakic commercial qui s, pris à 
essor inconnu jusqu'à ce jour,

Dans trois départements de la frontière occidentale (Libor, 8àlaj, 8atu- 
Narej, les Hongrois, bien que deux lois moins nombreux que les Roumains, 
représentent cependant des minorités 6'une certaine importance, (30 A, 
31,4K, 26,5^). Le lait s'explique par l'expansion du territoire etbnique 
magyar avec lequel ces groupes sont en contact immédiat et par le mou­
vement 6e la population roumaine qui, pen6ant tout le Noyen H^ge, » 
émigré 6s ces relions vers la Moravie et la Oalicle. Dans le dêpartemenit 
6e 8âlaj, les colonies bongroises 6e traîcbe date sont dispersées a l'inté­
rieur sur une asser large étendue, mais sans s'approcber nulle part 6u 
pourcentage 6es Roumains. Il convient 6e remarquer que 6ans toute cette 
2one, l'ancienneté 6e l'êlêment roumain, sa massivité et sa torce 6e résis­
tance etbnique sont des laits connus et vêritiês. Lien qu'ils aient êtê 
particulièrement exposes à l'expansion bongroise, les Roumains 6e ces trois 
6êpartements ont conserve jusqu'à ce jour une prépondérance incontestée.

La supériorité etbnique des Roumains 6e Transylvanie est également 
mise en évidence par le lait que, 6ans le milieu rural, leur nombre 6èpasse 
partout celui 6es Hongrois: les 62,2 A 6e la population rurale sont consti­
tues par les Roumains et 21,6 A seulement par les Hongrois. Les Roumains 
ont toujours êtê particulièrement bien représentés 6ans la classe paysanne 
st la coucbe moyenne des agriculteurs roumains surtout est beaucoup plus 
nombreuse et plus vigoureuse que celle 6es Dongrois.

Donc, quelle que que soit la carte etbnique que l'on examine, on est 
tnappé par le bloc bomogène, ininterrompu, 6es Roumains sur un territoire 
qui occupe plus 6es trois quarts de la Transylvanie. D'Orsova jusqu'au 
col de Lueâu, sur uns étendue de 300 bm et de Obimes jusqu'aux sources 
du Rrut dont 200 bm. le séparent, le bloc compact des Roumains occupe les 
deux versants des Larpatbes ot s'encadre ainsi dans la vaste unité du terri­
toire etbnique roumain.

LL SH^I LL LH. RLHML VL LH. H8H LlL8 LH. 
1RH^8^LVH^lL

Nais le Lanat et la plaine de la Lisa que traversait la lrontiàre jusqu'au 
30 août 1930 sont liés eux, aussi à la montagne par la continuité etbnique 
et par la solidarité pbysique et économique. Depuis les temps les plus 
reculés, les Roumains ont occupé les plaines du ,,piêmont" et se sont 
étendus jusqu'à la Lisa en suivant les vallées du 8ome§, des Lris et du 
Nure?. Hucun document ne parle d'une colonisation de l'êlêment roumain



dans os iis Tons périphérique, ^u contraire il existe des preuves que les 
masses roumaines s'avancaient autrelois heaucoup plus loin que de nos 
jours, vers le nord et l'est jusqu'aux Larpathes slovaques, sur le I^ir eti 
clans la ?usta, atteignant 8zentes et llodmezovasarhely. l'époque de 
la conquête turque, les Roumains se sont maintenus sur tout ce territoire, 
comme un élément adtil et indissolublement lie au sol de ses ancêtres, Les 
voies qui relient la 'Transylvanie à la plaine occidentale suivent de longues 
vallées peuplées exclusivement de Roumains sllat^eg-Vallée die la Listra, 
Lobra-Lugoj, Oeva-^Vrad, Lrad-Lhisineu) ou des plateaux dont la popula­
tion est aussi presque entièrement roumaine (Lluj-Oradea, Oej-8omcuta). 
l)uel que soit le chemin que l'on emprunte vers l'ouest et le nord-ouest, on 
traverse des régions purement roumaines, Les villes de Latu-^lare, Lareii, 
Oradea, /t ra d et limisoara sont des centres orientes vers le plateau tran­
sylvain. LUcs sont situées au dêhouchè des passages qui mènent vers le 
coeur de la province, dans la zone de contact entre la plaine et la mon­
tagne. Les cinq centres sont relies à la Transylvanie et entre eux par 34 
artères principales de communication alors qu'il n'en existe vers la llongrie 
que 12 qui ont ètè construites avant 1918 par le régime hongrois. L'industrie 
de ces villes a toujours ètè et continue à être alimentée par des matières 
premières provenant de l'est: la houille, le hois et les métaux qui ahondent 
dans les montagnes voisines constituent, en eîket, la principale condition 
de développement de toutes ces villes. Lu revanche, les céréales, les lé­
gumes et les autres produits de la plaine prennent régulièrement le chemin 
des marchés transylvains. 8ous l'ancien régime hongrois, Oradea, ^.rad, 
limisoara et 8atu-l^lare étaient déjà des chets-heux de départements dont 
le territoire formait transition entre la montagne et le hord extérieur des 
Larpathes occidentales. Les départements du Lihor et d'-Vrad s'étendaient, 
en tait, hien plus vers la région montagneuse de l'est que vers la plains 
du pourtour, ce qui explique qu'ils se soient encadrés de prètèrence dans 
la vie économique de la zone des montagnes et des collines.

Le Lanat entouré par trois cours d'eau, le hlures, la Usa et le Oanuhs, et 
appuyé sur la chaîne de montagnes qui le sépare de la l'ransylvanie, est le 
prolongement naturel du hassin carpathique et lait partie intégrante du 
territoire peuplé de Roumains. Lue l'on envisage la répartition de la po­
pulation dans les lrontières actuelles ou que l'on prenne comme hase des 
appréciations statistiques les lrontières d'avant 1918, une constatation 
s'impose: c'est que les Roumains détiennent la majorité ahsolus dans le 
Lanat roumain et la majorité relative si l'on considère le territoire entier 
situé eàtrs les Larphates, le liures, la l'isa et le Oanuhe. Il est vrai que, 
à mesure que l'on avance vers l'ouest, les masses roumaines s'èclaicissent 
alors que les îlots allogènes gagnent en importance. Nais si l'on examine 
de plus près le tahleau ethnographique de la région, on ohserve que l'èlè- 



ment roumain est le seul à être représente partout, dans tous les dépar­
tements et dans tous les milieux, alors que les blongrois ne possèdent de 
groupes importants que dans les villes, que les 8erbes n'existent qu'à l'ou­
est du Ranat et que les uns et les autres sont complètement absents de la 
partie centrale et orientale, be groupe compact des Allemands j8ouabes) 
colonises dans la région comprise entre bipova et -^rad, Hmisoara et Ri- 
hinda, de même que les quelques villages de Hongrois transplantés à une 
époque récente, ont tente de modifier en partie la physionomie ethnique de 
la province. Les efforts n'ont pu faire du Lanat une ?one mixte car la 
supériorité ethnique des Roumains demeure partout évidente, lies établis­
sements roumains occupent le coeur même du 8 ana t et contrôlent les 
principales voies de communication de la province. Ils sont, de plus, en 
étroit contact avec les masses compactes de Roumains qui se trouvent 
au-delà du Nure? et dans la région d'ldunedoara.

HH. IRH.N8VHVH.MR, HRRHOIRR ROUMAIN

Ra l'ransylvLnie appartient donc incontestablement au territoire ethnique 
roumain, àssi bien du point de vus historique que sous le rapport lin­
guistique et ethnographique, elle constitue un centre de rayonnement rou­
main. Rn effet, quelles que soient les objections que l'on élève contre la 
persistance de l'êlêment roumain dans l'espace carpatbique, il est un fait 
qu'on ne saurait désormais nier car toutes les recherches anciennes et ré­
centes viennent le confirmer: c'est que l'êlêment roumain de Transylvanie 
a joué un rôle prépondérant dans la fondation des deux principautés, 
d'une part grâce a sa vigoureuse expansion ethnique qui ne s'est jamais 
ralentie au cours des siècles, d'autre part grâce à des chefs, représentants 
authentiques de la race qui ont conquis l'indépendance politique et mis 
fin à la pénétration des influences étrangères, faisant ainsi les premiers 
pas vers la libération du territoire ethnique roumain. Res recherches les 
plus récentes des linguistes jOamiìlscheg, laberg, Ruscariuj montrent, 
elles aussi, que la Transylvanie constitue le foyer du roumanisme nord- 
danubien, le „bercsau" d'oü la langue roumaine s'est répandue vers la 
plaines de l'ouest, de l'est et du sud. On ne saurait voir une simple co­
ïncidence dans le fait que c'est en Transylvanie, ou plus exactement dans 
les régions occidentales de la province, dans le Ranat et la Lrisana que 
se sont le mieux conservés de nombreux éléments latins disparus des autres 
régions.

Dans le domaine êtbnographiqus également, le versant transylvain des 
Larpathes exerce une influence prédominante. L'est de là qu'à travers 
les dêkilês du diu, de l'Oit, de Rran, des Oragoslave, ou de Ruràu, se sont



répandus très loin vers 1e sud, les coutumes, les types de eostuines natio­
naux, et les larmes caractéristiques de la civilisation materielle. ce point 
de vue, les régions de ^asâud et du Naramures sont en contact étroit avec 
la Moldavie et la Lucovine.

I.o coeur âe t'Ltst roumsío, â'sprès Riclrarâ Heuuig 
s6eopo1itill>

L'est donc à juste titre que le géographe allemand llennig nomme la 
Iransyìvanie un ,,llorststaat" st que le géographe roumain Nebedinti voit 
en elle le noyau à partir duquel s'est développe l'Ltat roumain..

Le qui donne une importance particulière à l'èlèment roumain sur tout 
le territoire de la Transylvanie, c'est la prédominance incontestée de sa 
classe paysanne. L'est en ellet le paysan qui indique dans quelle mesure 
un peuple a pris racine sur un territoire, c'est lui qui réalise la symbiose 
intime entre l'bomme et le sOl, imprimant a ce dernier le caractère même 
de sa race. 8i la Transylvanie est restée une terre roumaine, en dépit d'une 
longue domination étrangère, c'est surtout grâce à sa coucbe paysanne, 
vigoureuse, conservatrice et pleinement consciente de ses buts politiques 
et nationaux. Doué d'une incomparable puissance biologique, le paysan 
roumain a résisté victorieusement non seulement à la pression politique 
bongroise, mais encore aux tendances d'expansion etbnique d'autres peuples. 
Aucune lorce n'a réussi à l'arracber à son sillon ou à transkormer son ca­
ractère national, ^u contraire, les masses paysannes des Roumains de



Transylvanie sont 6'intarissables sources 6'ênergie qui ont transforme, au 
prix 6'efforts persévérants, les aspirations nationales en réalités. Le sont 
les villages roumains qui s'échelonnent sans interruption 6u l^aramures au 
Danube et 6'H.ra6 à Drasov qui ont tait 6e la Transylvanie une terre rou­
maine: la persistance 6e leurs coutumes patriarcales parle en faveur 6s 
leur ancienneté, leur présence 6ans toutes les régions 6u plateau transyl­
vain et 6ans les rêvions voisines 6e la plaine 6e la l'Isa est une preuve 
éloquente que les Roumains ont toujours êtê l'êlêment prê6ominant sur la 
stabilité 6uquel se sont kon6êes et maintenues les formations politiques 
qui se sont succê6ê 6ans la province. 8ans la présence 6u paysan rou­
main, sans son labeur incessant, il aurait êtê impossible 6'organiser en 
Iransylvanis un Liât prospère. Hlors qu'il n'êtait encore qu'un serf lie 
à la terre, le paysan roumain a imprimé le caractère 6e sa race aussi bien 
aux établissements ruraux qu'aux marcbês qui s'êcbelonnent jusqu'aux 
portes 6es villes mo6ernes. Depuis son émancipation 6u joug fêo6al, au 
cours 6e la secon6e moitié 6u XIX-ème siècle, son 6êveloppement a pris 
un essor que rien n'a pu entraver, et la liberté 6ont il jouit 6epuis 1918 
6ans l'Dtat roumain unitaire qui lui a restitué une partie 6u sol par une 
réforme agraire 6ont le besoin se faisait impérieusement sentir, l'a ren6u 
plus conscient que jamais 6e son 6roit à l'existence sur un territoire qui 
appartient en propre a sa race. Des châteaux et les 6emeures fêoàles 
hongroises 6es villages transylvains ne sont plus que les vestiges 6'uns 
6omination évanouie et les villes créées 6e toutes pièces pour une popula­
tion amenée 6e régions lointaines représentent, 6ans ce milieu purement 
roumain, 6es éléments étrangers, 6es bastions hostiles élevés sur le sable 
et 6estinês à s'écrouler au premier souffle 6e la tempête.

DH. HìHN8VDVHMD H. DH. DDlVìlàk! DD8 LHR^L8 
Dm^06RH?8K)DL8 LHîHX6àkìD8

Des cartes 6u géographe Daul Danghans (Der rumanische Vollcsbo6en 
un6 6ie staatliche Dntviclclung 6es Domânentums, 1915) et la carte 6its 
ethnico-linguistique (1916) 6e l'institut Hgostini-l^ovaro, ne laissent planer 
aucun 6oute sur le fait que la Transylvanie appartient au territoire eth­
nique roumain. De mérite 6e la carte 6e Danghans est 6e montrer claire­
ment le caractère insulaire 6es établissements hongrois 6e Transylvanie 
et le bloc massif 6es Roumains qui prê6omine catégoriquement, encore que 
les taches blanches qui figurent les vi6es 6es cimes élevées en altèrent 
quelque peu l'aspect. Da carte établie par les soins 6e l'Institut Géogra­
phique 6'H.gostini blovaro (1916) montre, elle aussi, l'êten6ue incontestée 
6u territoire roumain jusqu'à la fronitère linguistigue très visible entre
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^ra6—8alonta—Orackea—8atu-Nare et 1a vallée supérieure 6e la liss. 
Lette varie se base sur les ruâmes principes que celle 6e Langlians, mais 
ses couleurs mettent plus clairement en êvi6ence la prê6ominance ou la 
supériorité etlrnique incontestable 6es Roumains. Il n'est pas jusqu'aux 
savants liongrois qui se sont propose 6'interprâter les 6erniers recense­

ments liongrois 6e 1900 et 1910 qui ne reconnaissent comme krontièrs lin­
guistique une ligne voisine 6e celle qui, jusqu'au 30 août 19-40, séparait la 
Hongrie 6e la Roumanie. Les êtu6es 6ètaiI1êes 6e ?aul Nalogli (1902) au 
sujet 6e cette lrontière linguistique et 6es îlots etìrniques 6ispersês en 
territoires etrangers sont particulièrement révélatrices. La ligne 6e contact



du roumain et à bon^rois suit, 8ur presque toute sa longueur, la 20NS située 
au nord du ^urey, 6e Ualro à 8âtmar. Le n'est que dans le Ranat que ces 
deux langues s'écartent l'une 6e l'autre, séparées, 8urtout, par le bloc des 
8ouabes.

O'ailleurs Ie8 études les plu8 sérieuses des bommes 6'état bonZrois 
confirment pleinement ce8 allégations. Dana 8on 6Í8cour8 6e réception à 
1 Académie bongroise, dules Vargba, ancien 6irecteur 6e la statistique 
bongroise, citait comme tarant partie 6u territoire etbniqus roumain: Isa 
circonscriptions 6e Valea lui lV^ibai, 8ecuieni et Nargbita 6ana le Ribor, 
le département 6e 8àlaj tout entier, celui 6e 8atu-^iare à l'exception 6es 
circonscriptions purement bongroises, les circonscriptions a6minÌ8trative8 
6u 6Ì8trict d'blgocea situées au 8u6 6e la Usa et ls8 circon8críption8 6u 
Naramures peuplées 6e Roumains fRudapest L^emle, 1912, p. 340). bes 
limites fixées par l'académicien bongrois 8ont 6'autant plu8 précieuses 
quelles concernent jugement le territoire en litige et marquent les borne8 
6u ..territoire etbnique roumain" (olábság területe). Oe comte Etienne 
Lstblen lui-même, ancien président 6u conseil bougeais reconnaissait en 
1912 6an8 un ouvrage 6e polémique dirige contre le8 Roumains, que 
ce8 derniers, bien que ne représentant que les 16,7 6e la population 
totale 6e la Hongrie, occupent cepen6ant une 8Ìtuation prédominante 6an8 
un territoire qui con8titue 1e8 38 T 6e la superficie totale 6e ce pays, Rn 
6'autres termes, il reconnaissait à l'espace etbnique roumain un territoire 
transylvain plus étendu même s 114.000 bm") que celui qui a êtê attribue 
à la Roumanie par le traite 6e l'rianon. Rour qu'il ne puisse subsister aucun 
6oute à cet égard, Retblen énumère cbacune 6es unités gèograpbiques et 
a6ministratives 6e l'ancienne Hongrie qui appartiennent au territoire etb- 
niqus roumain: toute la Transylvanie bistorique, c'est-à-6ire l'ancienne 
principauté vassale 6e la couronne 6es Habsbourg, trois circonscriptions 
6u Naramures situées sur la rive gaucàe 6e la Usa, toutes les circonscrip­
tions 6e 8atu-Nare, 6u Ribor et d'^rad (ce qui correspond exactement 
au territoire qu'a possédé la Roumanie jusqu'au 30 août 1940), le depar- 
temsnt 6e Laras-8everin en entier et plusieurs circonscriptions des de­
partements 6e limis et 6e l'orontal. Les constatations correspondent en 
effet à la réalité et viennent étayer les compétentes affirmations 6e Rarl 
von L^oernig, 6u Or. /y Ricber et 6e Riepert, qui ont établi eux aussi avec 
uns remarquable exactitude la frontière entre les territoires etbniques rou­
main et bongrois.

L'est ce qui explique que cet espace gêograpbique soit considère par les 
spécialistes allemands et anglais les plus fameux comme le territoire etb- 
nique roumain: les limites que dessine Rarl Oausboffer coïncident exac­
tement avec la frontière de 1940; quant à 8eton saison, il ne considère 
comme douteuses que quelques 2Ones réduites à l'ouest et il propose de re­
mettre à un plébiscite le soin de leur attribution.
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I^L Dransylvanie est in6ispensable à l'unité 6u sol roumain, ^.vant qu'elle 
ne lût rattaebêe au Royaume à Roumanie, celui-ci présentait une conli- 
guration arbitraire, contre-nature, alor8 que la Iraitè 6e Inanon a crée 
6ans ìe bassin carpatbiqus une unité à la lois gêograpluque ct économique 
pleinement vàitiêe par une courte expérience 6e vingt an8.

?our 1e8 Dongrois, les Larpatbes représentaient un i6êal politique qu'ils 
se 8ont eRorcê 6'attein6re. Rour 1e8 Roumains, ces montagnes et leur 
bassins larges ou encaisses constituent le centre même 6e leur vie. ^lors 
qu elles ne sont pas in6ispensables à la vie économique 6e la Hongrie, elles 
sont une con6ition primordiale 6'existence pour les Roumains 6ont elles 
ont iormê le berceau. L'est pourquoi la cbaine carpatbiqus est entièrement 
peuplée 6e groupes massits 6e Roumain^ alors que les Hongrois, à l'excep­
tion 6es Licules 6ont la colonisation reste 6e nos jours encore une énigme, 
n ont jamais réussi a créer Rétablissements stables au pie6 6e la montagne. 
D'ailleurs, même 6ans la région 6es Larpatbes orientales 6e Nolàvie qui 
avoisinent le Rays 6es 8icules, ce sont les Roumains qui peuplent la majeure 
partie 6es 6eux versants. L'est sous le règne 6e Aiarie-lbêrèss seulement 
que 6ans la région 6e Liuc la frontière a ètè repoussée 6e la ligne 6e partage 
6es eaux vers l'est.

Dans l'ancienne Hongrie ou plus exactement 6ans la monarcbie austro- 
bongroise, la Transylvanie occupait une situation aussi 6êtavorable que 
possible, bille lormait l'angle oriental 6e l'ancien empire, repliée sur elle- 
même 6ans un isolement presque total. 8a vie economique s'est maintenus 
à un niveau primitit et n'a eu que 6es liens très relâcbês avec la plains bon- 
groise. bille ne s est pas enca6rèe 6ans cette pariai te unité économique 6 ont 
les blongrois étaient si tiers et qui n'a pourtant existe que 6ans leur ima­
gination, Dans la Roumanie au contraire, la Transylvanie occupe une si­
tuation centrale avantageuse à tout les points 6e vus. binserrêe par les 
trois cbaines carpatbiques et par les anciennes Rrincipautês Danubiennes 
6evenues Royaume 6e Roumanie, la Iransylvanie apparaît comme le coeur 
même 6s cet organisme vivant: c'est elle qui reçoit et 6istribue le sang à 
toutes les provinces qui l'entourent.

Des statistiques bongroises elles-mêmes reconnaissent qu'avant 1910 le 
pourcentage 6es entreprises economiques a^ant leur siège en Transylvanie 
était minime. Da situation excentrique 6e la province ne iavorisait pas la 
naissance 6es gran6es in6ustries que réclamaient la variété 6es ses pro6uits 
et les ricbesses 6e son sol. Da 'bransylvanie est 6'ailleurs plus procbe 6s 
la Uer bloire que 6e la Uer ^.6riatique, et 6es voies 6e communic?6ion 
6irectes I unissent aux ports 6u Danube roumain. Orâce à ces 6èboucbê8 



naturel, 1a vie économique de la Rransylvanie a atteint, au cours des 22 
Lus qui se sont écoules cle 1918 à 1940, un développement qu elle n'avait 
jamais connu auparavant. Res industries nouvelles qui se sont créées sur 
son sol en ont lait la région la plus industrielle cle toute la Roumanie. Let 
épanouissement s'explique, non par l'bèritage que nous ont légué les 
Hongrois, mais par la situation privilégiée «le la province clans son nouveau 
caclre, et par les voies à communication pratiques et directes qui l'unissent 
à la IVier Gloire.

Oracs à la situation centrale dont elle jouit en Roumanie, les problèmes 
sociaux et economiques qui entretenaient clans la Transylvanie d'avant 
1918 une crise enclèmique, ont êtê résolus sans même que l'Rtat ait eu à 
intervenir. Ra vie économique clu peuple saxon, cette ancienne colonis 
allemande aux solides traditions économiques et culturelles, a êtê complè­
tement paralysée lors de la guerre douanière qui entraîna de 1882 à 1916 
la lermeture des lrontières entre la Roumaine et l'àtricbe-llongrie. Dès 
la réunion de la Iransylvanie a la Roumanie, les signes d'une renaissance 
économique se sont manilestès: l'industrie et le commerce saxons ont re­
trouvé leur prospérité d'antan et les korces ethniques et morales de ce 
groupe se sont renouvelées. Re problème des Licules qui soutiraient d'être 
relègues aux extrêmes contins de la Hongrie s'est egalement résolu de 
lui-même du jour cm ils se trouvèrent places au milieu de la Roumanie. 
Res privations de naguère et la crise économique latente qui entretenaient 
dans la région un courant d'émigration continue ont tait place à l'aisance 
et à la satistaction générales. Re cbômage a complètement disparu car les 
ouvriers ont trouve de l'embaucne dans les régions voisines à Rrasov, dans 
la eone pètrolitère, dans les ports et même dans la capitale du pays. Il 
suttisait de parcourir à l'automne de 1940 le Rays des 8icules pour se con­
vaincre des répercussions tavorables qu'aivait eues pour la région l'orien­
tation économique de la Transylvanie vers le Royaume de Roumanie.

R^ 1R^8^RV^1R 0^8 R'MUR RORIHHUR OR

Dès le premier éveil cbe? eux de la conscience nationale, les Roumains 
de Transylvanie ont uni leurs ettorts en une action d'émancipation poli­
tique dont le but suprême ne pouvait être que leur encadrement dans l'unité 
politique de l'Rtat roumain, /cu territoire etbnique, cette réalité plus torte 
que toutes les considérations bistoriques et même économiques, devaient 
correspondre des lrontières politiques justikiêes par le droit que possède 
cbaque peuple de disposer de son sort.

Ra brutalité manilestès par l'Rtat bongrois à l'égard des nationalités 



subjuguées par lu!, u précipité l'évolution à ce processus naturel dont 
l'aboutissement logique se justikie pleinement, he jour oû la monarchie 
des Habsbourg s'est révélée incapable de résister aux multiples korces cen- 
trikuges qui la menaçaient de ruine, les Roumains de Hongrie et cle Tran­
sylvanie ont compris que le moment était venu cle proclamer leur indêpen- 
ànce et leur unité nationale. ha base qui justikie cle nos jours encore le 
rattachement cle la Transylvanie à l'état Roumain unikiê est clone une ré­
solution prise par le peuple roumain lui-même, hors cle la grande assemblée 
nationale qui se tint à Xlba-lulia le 1 décembre 1918, et à laquelle 1228 
délégués représentaient toutes les classes du peuple roumain des terri­
toires situes au nord et a l'est des Larpathes, la volonté de cette nation 
s'est exprimée librement et sans équivoque, hes 8axons de Transylvanie 
ont manikestê leur sens très vik des réalités en déclarant à l'assemblée 
qu'ils tinrent a Uedia?, le 8 janvier 1919, que „Ie peuple saxon se considé­
rait comme taisant partie de l'empire roumain et que ses entants seraient 
des citoyens de cet Rtat". heur exemple ne tarda pas a être suivi par les 
8ouabes du Ranat qui, réunis à himisoara le 10 août 1919, demandèrent le 
rattachement dû Ranat tout entier à la Roumanie convaincus que sous la 
protection de cette dernière leur caractère national et leur langue mater­
nelle pourraient se développer sans entraves.

ha réalisation de l'unité politique des Roumains n'est pas l'skket d'un 
simple hasard, mais le résultat de longs ekkorts et de sanglants sacrikices 
que l'htat libre de Roumanie a dû consentir pour délivrer ses entants 
soumis à une domination étrangère, /^u cours de la guerre de 1914—1918, 
les pertes subies par les Roumains ont êtê proportionnellement plus éle­
vées que cbe? les autres belligérants et, si l'on excepte les 81ovaques, ce 
sont les Roumains de Transylvanie qui ont endure le servitude politique la 
plus longue et la plus insupportable.

hlous abordons ainsi le domaine des discussions historiques ou, d'emblée, 
deux constatations s'imposent comme des vérités contirmèes par les études 
objectives: 1. à moment ou apparaissent les premières sources médiévales 
relatives à la Transylvanie, les Roumains occupent déjà les mêmes terri­
toires qu'aujourd'hui, et 2. 1 ancienneté de l'êlêment roumain en hransyl- 
vanie est un kait connu de tous les savants anciens Antonio Ronkini, Rran- 
cesco della Valle, Liovanni Lotero, l'^bbê Ruggiero).

Lette base historique justikie pleinement la constitution de l'Rtat roumain 
unitaire. Rn ekket, même si l'on devait prendre en considération les akkir- 
mations, erronées a notre avis, de certains savants qui placent vers la kin 
du IX-ème siècle une immigration roumaine venue du sud vers les Lar- 
pathes de Transylvanie, les Roumains peuvent cependant revendiquer le 
droit du premier occupant. Nais nombreux sont les motiks qui rendent 
invraisemblable une immigration venus du sud, aussi bien au IX-ème siècle 
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que plus tard. Bile L0ntrecIir3.lt les informations certaines de l'bistoire, car 
le vigoureux empire bulgare qui au début clu IX-ème siècle étendit 8es 
frontières sur la rive droite clu Danube, très loin vers l'ouest, n'aurait eu 
aucun intérêt à laisser une traction aussi importante cle sa population tra­
verser le Beuvs que surveillaient clés citadelles. D'autre part, il ne s'est 
produit en Bulgarie à la tin du IX-ème siècle, aucun évènement susceptible 
de déterminer l'évacuation de son territoire. -V oette époque, la population 
roumaine de Bulgarie loin d'être compacte comme par le passe était attai- 
blie par des migrations anterieures vers le sud et l'ouest. Il n'existe entin 
aucun document prouvant qu'il y ait eu jusqu'au XIV-ème siècle ou plus 
tard, dans une région quelconque de la Transylvanie, une colonisation mas­
sive de Roumains ou même des intiltrations continues provenant du sud 
des Larpatbes. Des premiers établissements roumains de la province n'ont 
pas l'aspect de colonies récentes, faillies des profondeurs encore inex­
plorées de l'bistoire, elles affirment la continuité ininterrompue de 1 élé­
ment roumain sur tout le territoire qu'il occupe encore aujourd'bui, D'as­
pect des villages roumains de Transylvanie témoigne bautement qu'il ne 
saurait être question ici de colonies, mais bien d'établissements conservant 
des traditions d'une liante antiquité. Des éléments d!e civilisation propres 
aux Roumains attestent également une origine qui se perd dans la nuit 
des temps et ils proviennent d'une population incontestablement autocb- 
tone. D'bistoire n'enregistre aucune migration intérieure d'importance, au­
cun déplacement d'une certaine ampleur sur le territoire de la Iransylva 
nie. Rlle se borne à mentionner l'oeuvre continue de déboisement et de 
dèkricbement poursuivie sous la conduite de cbefs propres, a lin de rendre 
la contrée babitable. Du point de vue politique, la situation des Roumains 
de Transylvanie paraît être dès le début celle d'sutocbtones subjugués qui 
perdent leurs droits au lur et à mesure que le peuple conquérant étend 
sa domination. partir du XV-àms siècle, les droits de propriété sont 
délimités et cbacune des nations privilègiées veille jalousement sur les 
siens. 8i les Roumains «'étaient inliltrès insensiblement, il n'aurait pas ètè 
nécessaire de kormer contre eux une union des nations privilégiées: il aurait 
sukli de fermer les dèlilès et de cbasser ces étrangers importuns. Or, si 
les krontières ont ètè lermèes, ce n'est pas pour endiguer la pénétration 
des Roumains, mais bien au contraire pour empêcber leur départ, car ils 
représentaient des sujets dont la contribution était indispensable a l'équi­
libre des finances de l'Rtat,

Les objections auxquelles on pourrait en ajouter bien d'autres, se ratta- 
cbent à la controverse bistorique qui met aux prises les Roumains et les 
Hongrois, bien que le droit du premier occupant ne possède plus guère de 
valeur en pratique et que le caractère etbnique d'un territoire pèse plus 
lourd dans la balance que certaines aspirations contrecarrées par des rèali-

L0ntrecIir3.lt
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ià impitoyables. Nais il est certain que parmi toutes les bypotbèses qui 
s'eikoroent cl'éclairer l'origine clu peuple roumain, on en cbercberait en vain 
de plus plausibles que celle de la continuité daco-romaine. l'époque ou 
le peuple roumain languissait sous des jougs étrangers, l'idês cle cette glo­
rieuse descendance a guide la plume de ses êcrivans et soutenu la loi de 
tous ceux qui rêvaient d'une renaissance politique. De caractère latin de 
la langue roumaine et sa persistance sur le sol qui vit la grandeur de 
l'empire dace et ou Ira; an vint tonder une colonie romaine, sont dès 
laits indiscutables qui autorisent les Roumains a revendiquer le titre d'au- 
tocbtones sur le territoire compris entre la Ner lloire et la lisa et à in­
voquer un passe deux lois millénaire.

Nais l'impérialisme bongrois oppose à ces vérités, egalement, le mytbe 
de la couronne de 8t. R tienne, c'est-à-dire d'un empire magyar dont les 
lrontières auraient êtê tixêes, dès le règne du premier roi de Hongrie, sur 
les cimes des Larpatbes orientales. Or, rien ne vient confirmer de pareilles 
allégations, àcun document n'est là pour prouver que le roi R tienne ait 
réussi à étendre sa domination au-delà des monts qui bordent à l'est la 
plaine bongroisè. R'bisìoriograpbie bongroise elle-même montre que les 
luttes entreprises contre les Lumens à la tin du XI-ème siècle ne prennent 
lin qu'au milieu du XIII-ème siècle, lors de l'invasion des Datars et que 
les rois de Hongrie n'ont donc pu étendre leur domination sur la Iran- 
sylvanie que par étapes dont la dernière est postérieure à l'établissement 
des 8axons et des 8icules. Le sont les 8axons en ellet, ou plus exactement 
les colons allemands qui ont créé les conditions qui devaient rendre possi­
ble la conquête de la Transylvanie par les liongrois. Les 8icules, venus à 
la suite des 8axons, se sont superposés à une ancienne coucbe de popula­
tion roumaine, mais n'ont jamais constitué un lecteur de civilisation justi- 
kiant leur présence. D'ailleurs ce processus par lequel les liongrois se sont 
rendus maîtres de la Transylvanie loin de s'être acbevê à l'époque du roi 
Etienne se prolonge jusqu'à l'époque ou les trois ..nations" privilégiées, les 
liongrois, les 8icules et les 8axons, concluent l'Lnion j 1438) qui devait 
leur permettre d'exclure du bênêkice de ses droits naturels la quatrième 
nation, celle des Roumains, qui leur était encore supérieure en nombre.

Ra critique bistorique a détruit deux des londements sur lesquels repose 
le mytbe de ,,la couronne de 8aint Rtienne". Le lameux symbole des ten­
dances impérialistes de la royauté bongroise n'a rien dè commun avec la 
couronne olkerìe par le pape 8ylvestre II au roi Rtienne de Hongrie. Il est 
de date plus récente et de provenance byzantine. D'ailleurs, ce n'est pas 
davantage au premier roi des Nagyars qu'est dus l'idêe d'un empire en­
globant des peuples de races et de langues diverses. Des directives qui lui 
sont attribuées à ce sujet sont un produit apocrypbe des périodes ulté­
rieures.



Rnfin, c'est un fait bien connu que la Lrans^lvanie n'a tait partis inté­
grante du royaume de 8t. Etienne que pendant un teinpg relativeinent 
court. Les document prouvent en effet que l'autorité du roi de Hongrie 
ne s'est imposée effectivement qu'au XIV-èine 8ÌècIe et que même alors la 
Lransylvanie a conserve 8on individualité et ne s'est jainaÌ8 unie à la 
Hongrie au point de perdre 8on caractère de pays distinct. -^u contraire, 
pendant tout le XIV-èine 8Ìècle et jusqu'en 1526, elle con8erve une certaine 
autonomie territoriale et administrative. Il était donc naturel qu'après 
l'effondrement de l'état liongroÌ8 le voïvode de Lransilvanie manikestât 
ce8 tendance séparatistes permanente8 en tondant un Rtat indépendant, 
une principauté qui devait durer ju8qu'à la fin du XVII-ème 8Ìècle. lofais 
aucun des princes de Lransylvanie, depuÌ8 ^apolya jusqu'au dernier 
^pakty, n'a jamaÌ8 con8enti à reconnaître la suzeraineté de la couronne de 
8t, Etienne. 118 allèrent même ju8qu'à briser les lien8 politique8 et religieux 
qui les unÌ88aient à eette dernière pour 8e rattacber à la ?one turco-danu­
bienne. Les Habsbourg qui ont écarté le dernier prince bongroÍ8 ont agi 
dan8 le même sens. Lien que l'empereur Léopold en 8a qualité de roi de 
Hongrie fût le suzerain de pre8que toute8 le8 P088e88ion8 dètenue8 pendant 
un 8Ìècle et demi par le8 lurcs, il a maintenu la 8êparation politique de la 
province que Narle-Lbèrèse accentua encore en élevant la Transylvanie 
au rang de Orands Rrincipautè. b a tentative d'union du printemp8 de 1848 
8ouleva Is8 vêbèmentes protestations des 8axon8 de Lrans^lvanie ain8Ì que 
cel1e8 des Roumain8 qui, à peine émancipés de8 cbaîne8 du 8ervage, rêus- 
sissaient pour la première foÌ8 à exprimer leur volonté. Il ne reste donc 
en dernière anales que la période qui va de 1867 à 1918 et pendant 
laquelle, en ècbange de 8vn aâèsion au duaÜ8me au8tro-bongroÌ8, le 
royaume de Hongrie rêu88Ìt à annexer la Transylvanie 80U8 certaine8 con- 
dition8 qui ne devaient jamaÌ8 être remplies

vendant des siècles donc, le roi de Hongrie n'exer^a 8ur la LransyIvLn-2 
qu'une domination purement nominale. Raute d'ekkectils bongroÌ8 sufki- 
8ant8, il fallut 1aÌ88er la population autocbtone continuer 8on exÌ8tencs 
patriarcale 80U8 la conduite de 8e8 ancien8 cbek8. -^ussi dan8 1e8 premiers 
documents du XIII-ème 8Ìècle les Roumains apparaissent-ils comme pro­
prietaires de terrains et de forêts. Nais, bien qu'ils fournissent un certain 
contingent de soldats aux comtes locaux et même au roi de Hongrie, ils 
ne jouissent pas des mêmes privilèges que les autres nations, Ils restent 
des agriculteurs et des bergers et paient au roi un impôt en nature qui était 
fort apprécie. Ils réussissent à s'imposer par leur nombre et par les ser­
vices qu'ils rendent. Lorsque la noblesse féodale s'établit en Transylvanie, 
elle cbercbe a s'assurer le concours de ces auìocbtones dont elle a besoin. 
L'est le début d'un long esclavage qui ne devait enregistrer aucun adou­
cissement au cours des siècles suivants. Les Roumains sont les serks lies 



à la terre, soumis à I'avi6itê clés nobles bongrois qui les exploitent cl'une 
manière inbumaine. 8ous la domination bongroise, la Transylvanie ne lut 
rien moins qu'une Perre lie Obanaan. ^Vussi penriant ries siècles, les Rou­
mains et même les 8icules n'ont-ils jamais cesse 6'êmigrer vers les plaines 
rie Valaclue et rie lVIoI6avie, ^.u XVIII-ème siècle surtout, ce mouvement 
revêtit une ampleur telle que l'ariministration a.utricbienne entreprit ries 
réformes pour a6oucir le servage, en même temps qu'elle èriictait ries me­
sures sévères pour enrayer la dépopulation riu pays.

D'ailleurs, à partir riu XIV-ème siècle, on connaît les mouvements rie 
population qui se sont produits sur le territoire rie la principauté 6e Tran­
sylvanie, surtout; ce sont 6es petits groupes 6e réfugies serbes venus 6u 
Lanat qui s'établissent auprès 6e 8ebes et 6e peius (1595) ou au nor6 6e 
LIuj (1680); ries bulgares originaires 6es régions trans6anubiennes qui se 
fixent à Vintul 6e 6os; plus tar6 on enregistre les tentatives 6e colonisa­
tion 6es -^Ileman6s rians la région 6e 8ibiu (banriler, XVIII-ème siècle), 
6es infiltrations 6iffuses 6'Dbrainiens (lìutbènes) et 6e 8Iovaques à 8atu- 
i^Iare et 6ans le Dibor, ou plus massives 6e Hongrois 6ans le 8àlaj, le Dibor 
et 6ans la région 6'^ra6 (XVIII-ème et XlX-èms siècles), sans compter le 
territoire 6u Lanat ou 6epuis 1720 I'a6ministration autricbienne a pour­
suivi une oeuvre 6e colonisation systématique. De toutes ces colonies, la 
plus nombreuse est celle 6es 8ouabes 6u Danat qui, presque partout, 
travaillent le sol aux côtés ries Roumains.

l^lais entre temps, les masses roumaines gagnaient, elles aussi, en 
force et 6evenaient capables 6'expansion, non seulement à l'intérieur 6e 
la Transylvanie ou elles assimilaient 6e faibles groupes 6e Hongrois, mais 
encore 6ans la plaine 6e la Usa pu elles consoliàrent après le retrait ries 
pures, les anciens établissements roumains. Dès le XVIII-ème siècle, le 
régime autricbien a permis la création 6'ècoles roumaines et ce 6êveloppe- 
ment 6'une culture propre en provoquant cbee les Roumains le réveil 6s 
la conscience nationale, marqua le 6êbut 6e la lutte qui, 6epuis 6eux cents 
ans et plus, met aux prises 6eux tbèses 6ont l'une, la tbèse bongroise ne 
peut invoquer en sa laveur que 6es ten6ances impérialistes!, l ambition 6e 
subjuguer les peuples étrangers et 6e les 6êpossê6er 6e leur nationalité 
et 6u fruit 6e leur labeur.

jamais la Hongrie n'aurait pu s'alfrancbir 6e la riomination ottomane si 
les armées autricbiennes n'avaient assume cette mission. 8i la situation 
créée 6ans le bassin 6anubien par le retrait 6es lurcs a tourne à 1 avantage 
6es Hongrois, ce n'est que grâce à l'aide que leur a accor6êe la monar- 
cbie 6es Habsbourg, ltiâis la longue 6omination ottomane a ra6icalement 
mo6iliè les relations etbniques 6ans l'ancienne Hongrie. Da coucbe peu 
nombreuse 6e la noblesse magyare et les îlots bongrois 6u su6 ont com­
plètement 6isparu. Ils ont ètè remplacés par 6e nouveaux colons serbes



PUIS aIIemLn6s clans le Lanat et 1a Lacka et par une population slovaque 
sur le bor6 septentrional 6e lu plaine liongroise. Les Roumains ont con- 
servè Ie8 mêmes territoires que par le passe, à l'exceptien clu l'orontal ou 
ils ont ètè colonisés par Ie8 autorités autriclaiennes. 8i la Hongrie mè6iè- 
vale, loin cl être un Ltat national, était 6èja une mosaïque cle peuple8 6i- 
vers, ce caractère n'a lait que 8'acoentuer au cour8 clu XVIII-ème et sur- 
tout clu XlX-èine 8Ìècle qui vit le réveil <le8 nationalitê8, préparant ain8Ì 
la crÌ8e qui 6evait éclater avec uns reclouìable violence au cour8 «le la 
guerre cle 1914—1918. Lorsque la monarcbie austro-liongroise s'ellon6ra, 
la Hongrie 8e trouva privée clu jour au Ien6emain cle la protection à la 
laveur cle laquelle 8e8 ten6ances iinpêrialÌ8te8 avaient pu 8e développer. 
-^U88Ì 1e8 groupe8 nationaux, au nombre 6e8quels liguraient le8 R.oumains, 
ont-ils pu allumer leur 6roit 6'auto6ètermination et rêalÌ8er leur unité 
politique, tine nouvelle Hongrie polyglotte sera incapable 6e tenir tête 
aux peuple8 qu'elle a rè6uits à l'esclavage pendant 6es 8Ìècls8 et qu'elle 
vient cle subjuguer 6e nouveau au inêpri8 6e8 1oÌ8 le8 plu8 élémentaires 6e 
la pru6encs et 6e la mo6èra1ion.
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La Transylvanie s'est enca6rêe naturellernent 6an8 l'unité politique, 
etlmique et êconoinique 6e la Loumanie, ce qui lui a permis 6e réaliser 
6e8 progrè8 manilestes 6an8 tou8 Ie8 clomaines 6'activitè que la guerre et 
la révolution j 1918) avaient 6ê8organÌ8ê8. lout était à relaire et le besoin 
8e laisait 8entir 6'iniliatives couragsu8S8 susceptibles 6e jeter le8 bases 
nouvelles et 8oli6e8 6'un 6êveloppernent normal, 6an8 cette province rou­
maine allaiblie par 6e8 8Ìècle8 6e 6omination étrangère.

Ln 6ebors 6e8 crè6it8 prâvU8 par le l>u6get pour couvrir les 6èpLNses 
courantes 6e l'aclimnistration, 6es investitions 6'une importance excep­
tionnelle (plus 6s 25 milliard 6e lei) ont ètè consacrées a 6es créations 
nouvelle8 inclispensables au progrè8 et a la pro8pèritê 6e cette province. 
L'est ain8Ì que 1069 kilomètres 6e routes sont venus s'ajouter au réseau 
existant en 1918 alin 6e laciliter la circulation entre les 6iverses parties 
6e la province. Des régions purement roumaines qui avaient ètè laissées 
clans l'isolement sous la 6omination étrangère ont ètè reliées au reste 6u 
pays par clés voies nouvelles: Lona-Letrova (6èp. 6e àramures), Lroica- 
Noigra6-^lirsi6 (6èp. 6e 8a!aj), Lalea Latâ-1usa-8âg (6èp. 6e LIuj) et 
la cbaussèe qui mène 6e 8igbet à Laia-l^are sont les réalisations les plus 
nouvelles que le régime roumain ait laissées en Transylvanie septentrio­
nale. Ve plus, 2269 kilomètres 6e cbaussèes anciennes ont ètè relaites et 



mo6ernisêes alin 6'être Looessibles aux vêbicules modernes. On a construit 
2348 ponts et modernise 5182 ponts anciens.

^tin clé mettre en valeur à vastes rêvions roumaines privées 6e voies 
terrées et ^améliorer les communications, on a construit clans les 
régions les plus 6ilkiciles cl'accès 6es voies terrées nouvelles, 6oìêes «les 
installations les plus modernes, cle nombreux tunnels, 6e via6ucs, 6e sec­
tions êlectritiêes. Da ligne 6e Lbisineu—Lris—Lalonta construite 6ès 1920 
est venue compléter la voie terrée qui reliait entre eux les centres situes 
clans la plaine, en bor6ure clés monts et qui, partant 6s 8atu-Nare, 6iri- 
gsait vers le Danube en traversant Ora6ea, ^ra6 et limisoara les pro- 
6uits 6e la plaine et ceux clés I^onts 6e Transylvanie. Da ligne Ilva- 
Ecà—Vatra-Dornei relie la Transylvanie à la Ducovine et celle 6e 8alva 
à Viseu joint la région 6u l^aramures au bloc roumain 6e biasàu6. Dn 
outre l'importante voie 6e tratic Dsi us—^pabi6a a êtê 6oublee.

2. On autre problème qui a également préoccupe les gouvernements 
roumains est celui 6e la santé 6e la population. D'amélioration réalisée 
sur ce terrain en Dransylvanie est particulièrement sensible. Dans les con­
ceptions 6e base comme clans les réalisations 6e 6ètai1, les résultats les 
plus beureux ont êtê atteints.

^vant 1918, les otticisrs sanitaires étaient en Dransylvanis rémunérés 
par les arron6Ì88Sments ou par les 6ivÌ8Ìon8 L6minÌ8tratives, aussi leur 
nombre êtait-il très rê6uit surtout 6ans le milieu rural. De même les bô- 
pitaux, les 6Ì8pensaires ruraux et 1e8 ambulances étaient à la cbargs clés 
communes et les moyens rê6uits 6ont ils 6isposaient rê6uisaient le cbamp 
6e leur activité.

8ous le régime roumain, le nombre 6îes circonscriptions sanitaires s'est 
consi6êrablement accru. D n 6ebors 6es mê6ecins, elles sont 6esservies par 
un personnel auxiliaire spécialisé travaillant 6'après les 6irectives 6u Mi­
nistère 6e la 8antê publique. Du 1938, la Transylvanie po«sê6ait ainsi 475 
circonscriptions sanitaires 6ont 394 rurales et 81 urbaines, 583 agents 
sanitaires, 2346 sages-lemmes et 245 assistantes sociales.

De nombre 6es mê6ecins s'est également accru 6e la^on très sensible, si 
bien qu'il y avait en 1940, 1 mê6ecin pour 5183 Débitants urbains et 1 mê- 
6ecin pour 6770 ruraux, ce qui représente un progrès remarquable non 
seulement par rapport à la situation 6e la Transylvanie elle même qui 
ne possê6ait en 1918 qu'un mê6ecin pour 8.375 babitgnts urbains et 11.599 
ruraux, mais encore par rapport à celle qui existe actuellement 6ans> 
6'autres Dtats.

Dans l'oeuvre 6'organisation sanitaire qu'il a entreprise, l Dtat roumain 
a accor6ê une importance particulière aux bôpitaux, aux maternités et à la 
protection 6e l'enkance. De nouveaux bôpitaux ont êtê créés, 6es sec­
tions et 6es pavillons sont venus s'ajouter à ceux qui existaient 6êjà, 6es 



dispensaires et des ambulances ont êtê fondés dans tou8 les centres im- 
portants et partout ou la situation locale exigeait une action plus intense 
en vue cle combattre les maladies et de détendre la santé publique.

On a construit de la sorte en Iransylvanie 69 bopitaux généraux ou ré­
serves au traitement de certaines maladies et nombre d'autres etablisse­
ments de même nature ont êtê modernisés et remis à neut. kien que dans 
les bopitaux entretenus par l'Ltat il existait 13.467 lits, alors qu'il n'y en 
avait que 6731 auparavant.

On a également construit 372 dispensaires nouveaux et auprès des mai­
ries ou dans des locaux déjà existant, on en a créé 456 autres le di­
verses catégories, parmi lesquels ceux destinés à la puériculture détiennent 
un rôle important.

Ln même temps, l'oeuvre d'assistance sanitaire gratuite déployait une 
remarquable activité et distribuait des médicaments à la population né­
cessiteuse.

De nombreuses fontaines ont êtê construites, tandis que les marais étaient 
dessêcbês et assainis. On a fondé des bains populaires, et l'on a pris toutes 
les mesures nêcesaires pour relever le niveau sanitaire de la province.

bes résultats n'ont pas tardé à se taire sentir, aussi bien en ce qui con­
cerne la situation sanitaire de la population en général que dans le pour­
centage de la mortalité qui de 26 (1909—1914) est descendu à 18 A» 
(moyenne des années 1935—40).

3. Des progrès tout aussi sensibles ont êtê réalisés dans le domaine de 
l'enseignement et de la culture: de nombreuses écoles de tous degrés et 
de toutes catégories ont êtê fondées. On a encouragé les associations cul­
turelles et en général l'oeuvre de culture nationale.

^.u cours des 22 ans qui séparent 1918 de 1940, on a construit en Iran- 
sylvanie 2553 nouveaux locaux destinés à des écoles ou à des internats 
scolaires et 872 autres locaux ont êtê réparés ou modernisés. De nom­
breuses subventions ont êtê accordées aux entants nécessiteux, on a créé 
1890 cantines scolaires et cbaque année des fournitures scolaires ont êtê 
distribuées gratuitement aux élèves indigents.

bm 1918, il y avait en Transylvanie 3727 écoles primaires possédant 
5228 salles de classe. 8ur ce cbikkre, 1772 écoles subventionnées par l'Ltat 
n'avaient qu'une seule salle de classe et qu'un seul instituteur, à cours 
de l'année scolaire 1935—36, fonctionnaient en Transylvanie 4456 écoles 
publiques et 1185 écoles confessionnelles. bes premières possédaient 9471 
et les autres 2591 salles de classe, ce qui portait le nombre des écoles 
primaires a 5641 avec 12.332 salles de classe.

Ln 1918 il y avait en tout 8962 instituteurs alors qu'en 1935 ce cbillre 
était passé à 14.455. ba Transylvanie roumaine possédait une école pri­
maire pour 900 babitants, alors qu'avant 1918 il n'y en avait qu'une pour



1400. 8ous les 14 on Z roi 8 il y avait uns école secondaire pour J 60.000 
lìoumnins alors que sous le régime roumain il y en avait une pour 20.000 
Hongrois.

D an 8 ee domaine aussi les résultats ont êtê à la bauteur des efforts 
déployés et le pourcentage des babitants de la province sacbant lire et 
écrire e8t aujourd'bui 4e 68,3 A a1or8 qu'avant 1918 il n'êtait que 4e 54,6 A.

On a également tondê 4e nombreuses institutions supérieures 4s cul­
ture 4an8 lea gran48 centre8 4e la Dransylvanie, kacilitant ain8i l'accès 
aux 4iplôme8 et élevant sensiblement le niveau culturel 4e la province.

D'activité culturelle 4'or4re général a êtê favorisée par la création 4e 
1296 associations, loyers ou ,,atbênêes" populaires pour lesquels 174 locaux 
ont êtê bâtis.

4. On a élevé 718 églises nouvelles 4ont plusieurs catbêdrales, con­
sacrées aux 4ivers cultes autorisés. De plus 987 autres églises ont êtê ré­
parées.

D'Dtat a pris soin 4'amêliorer la situation matérielle 4u clergé et 4u 
personnel ecclésiastique auxiliaire 4ont le recrutement est soumis dêsor- 
mais à une rigoureuse sélection.

5. Depuis l'Dnion, la situation économique 4e la Transylvanie a enre­
gistré un remarquable 4êveloppement et les améliorations qui ont êtê 
apportées 4ans ce domaine se reflètent 4ans la situation florissante 4e ses 
babitants.

Depuis la réforme agraire par laquelle 4es terres ont êtê distribuées à 
310.583 paysans transylvains, ce qui a tait passer le pourcentage 4e la 
petite propriété — celle 4e moins 4e 10 Ha — 4e 34,1 (avant la réforme) 
a 56,5 L (1940), le gouvernement roumain n'a cessé de déployer une in­
tense activité pour améliorer la situation 4e la classe paysanne tran­
sylvaine.

Des campagnes entreprises par le Ministère 4e l'agriculture par l'inter- 
mê4iaire 4e ses organes et par les cbambres agricoles, en vue 4'amêliorer 
les cultures grâce à la «distribution 4'outils agricoles, 4e semences sélec­
tionnées, d'arbres fruitiers, d'animaux 4e reproduction, 4e moyens 4e 
4êfense contre les mala4ies 4es plantes, 4es arbres et 4es animaux, ont 
eu comme résultat l'amélioration 4es pro4uits agricoles et 4es races ani­
males, la rationalisation 4e la culture et l'êlêvation 4u ren4ement à I bec- 
tare. De 1922 à 1939, la pro4uction a êtê 4oublêe.

D'assainissement 4es dettes agricoles pour les paysans 4ont les pro­
priétés ne dépassaient pas 10 bectares a porté en Transylvanie sur une 
somme de 15.206.561.392 lei, alors que pour la Roumanie tout entière le 
total des dettes assainies de cette catégorie de débiteurs s'élevait à 
37.376.797.700, soit un pourcentage de 40,63 A.

On a également accordé une grande importance a l'exploitation des ko- 



rets. De nombreuses écoles d'agriculture ont êtê fondées et des cours 
«l'agriculture se sont adjoints aux écoles primaires.

6. De commerce et l'industrie ont pris eux aussi un grand essor en Iran- 
sylvanie clepuis l'Dnion.

^lors qu'en 1918 il n'y avait en Transylvanie que 37.115 entreprises 
commerciales et industrielles, leur nombre est passé à 96.611 en 1940 
s'accroissant ainsi de 61,6 A.

Dn 1919, la grande industrie transylvaine comprenait 1161 entreprises 
au capital de 1.048.468.000 de lei; elle possédait une lorce motrice de 
264.489 cbevaux-vapeur, employait un personnel de 81.589 salariés et la 
valeur de sa production annuelle s'élevait à 4.446.411.000 de lei. Dn 1937, 
on comptait 1691 entreprises au capital de 16.683.148.000 de lei, dotées 
d'une lorce motrice de 300.854 cbevaux-vapeurs, qui employaient un per­
sonnel de 129.603 salariés et dont la production annuelle atteignait la 
valeur de 24.850.322.000 de lei.

Orâce au régime protectionniste instauré par l'Dtat roumain en vue de 
favoriser l'industrie nationale, grâce aux dêboucbês offerts par la Rou­
manie aux industries transylvaines qui venaient compléter celles de l'an­
cien kìoyaume, grâce aux possibilités d'exportation dans le procbe Orient 
et a l'absence d'industries similaires qui auraient pu lui taire concurrence, 
l'industrie transylvaine a pris un essor qui n'aurait jamais êtê possible 
sous le régime austro-bongrois car elle était alors dépourvue de tous les 
éléments qui ont êtê mis a sa disposition par DDtat roumain et des avan- 
tages que lui assure la situation générale de la Roumanie.

De développement économique de la Transylvanie a êtê largement favo- 
risê par l'aide que lui ont accordée les institutions de crédit qui a leur tour 
ont bénéficié de la politique financière adoptée par DDtat roumain.

Mentionnons enkin le progrès réalisé par le mouvement coopêratiste qui 
a contribué, lui aussi, à relever le niveau économique de la province.

7. Dn debors de ces réalisations, le progrès tecbnique des divisions ad­
ministratives a êtê assuré par d'importantes investitions.

On a construit 563 locaux administratifs de toutes catégories et des 
sommes importantes ont êtê consacrées à des oeuvres de progrès tecbnique 
et êdilitaire: usines, électrification, canalisations, consolidations de ter­
rains, construction d'abattoirs modernes, de digues, d'arènes sportives, d'aé­
roports, de monuments publics et de nombreuses autres réalisations de 
cette nature.

Dans cette oeuvre gigantesque, la population nécessiteuse n'a pas êtê 
oubliée: l'assistance sociale a êtê organisée et on a crée un grand nombre 
d'institutions cbaritables.

Drogrès culturel, amélioration du standard de vie, peut-on soubaiter 
plus éloquents témoignages de ce qu'ont représenté pour la Iransylvanie
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ces vingt ans 6e liberté 6ans les ca6res 6s l'Rtat roumain? Nais le lait 
qu'il convient 6e souligner, c'est que tous les habitants 6e la province ont 
bênêticiê 6ans la même mesure 6e cette époque 6e prospérité. Lrace aux 
possibilités nouvelles que leur ollrait l'espace economique roumain, les 
taxons et les 8ouabes ont 6ècuplê leur patrimoine 6e 1918 à 1940. De 
même, les con6itions 6'existence se sont élevées 6ans le Rays 6es Licules 
à un niveau quelles n'avaient jamais atteint, grâce à la conjoncture lavo- 
rable créée par l'unitâ economique 6e la 6ran6e Roumanie, L'est à cette 
cause egalement que 6oit être attribue le consi6ërable accroissement 6es 
biens 6u groupe etbnique magyar, encore que ses représentants politiques 
aient prêlêrê a6opter une lois pour toutes I'attitu6e 6e persécutes et 6s 
6êpossê6ês.

L ROVN/VI^ RILL RLOINR VR8 Nl^ORHL8 
VL IR^8^LV^^IL

Il est un 6omaine particulier qui peut servir 6e pierre 6e toucbe aux 
conséquences politiques qui résultent pour lia Transylvanie 6e son appar­
tenance politique. L'est celui 6e la politique a6optêe vis-à-vis 6es groupes 
etbniques allogènes. Il sullira, croyons-nous, 6'un brel expose pour mon­
trer la situation réelle laite à ces groupes minoritaires, sous le régime 
roumain.

L'Ltat unitaire roumain ne pouvait être con^u que sous lorme 6'Liât 
national. Nais pas un instant cette conception n'a mené à l'intolérance. 
-V l'assemblée ou ils venaient 6e proclamer leur union au Royaume 6e 
Roumanie, les Roumains Rransylvains ont eu le mérite 6e lormuler aussi 
les principes que 6evs.it a6opter le nouvel Liât vis-à-vis 6es autres groupes 
etbniques 6s la province: ,,Rleine et entière liberté nationale pour tous 
les peuples vivant côte à côte", L'est ainsi que s'ouvre l'bistorique 6êclaration 
6'^lba-Iulia qui «assure aux groupes etbniques allogènes, en même temps 
que le libre emploi 6e leur langue 6ans l'enseignement, I's6mini8tWtion et 
la justice, une représentation proportionnelle 6ans les corps lêgislatils et 
une large autonomie religieuse. Les 6êcIarLtion8 constituent un éloquent 
témoignage 6u libéralisme 6e cette génération transylvaine 6ont on cber- 
cberait en vain l'équivalent 6ans un autre Rtat mo6erne.

Rn conséquence, les auteurs 6es Lonstitutions 6e 1928 et 1938 ont a6optê 
le principe 6e l'êgalitê 6es 6roits comme base 6u traitement 6es groupes 
etbniques. Les 6iHêrences 6e langues ou 6e concessions religieuses n'em- 
pêcbent nullement l'usage 6es 6roiìs civils, I'a6mission aux konctions pu­
bliques et l'exercice 6es 6iverses processions. On a egalement supprime 
toutes les restrictions qui limitaient l'emploi 6es langues minoritaires 6ans 

6evs.it


les relations commerciales ou privées, en matère de religion, lie presse 
de publications ou de réunions politiques, Dn debors de ces garanties 
inscrites dans la loi fondamentale de l'état, on a accorde aux groupes 
etbniques la liberté presque illimitée de cultiver leurs caractères natio­
naux et de fonder à leur grè des associations dans le domaine social, 
culturel, economique et même politique.

Il est indéniable que les minorités allogènes de Roumanie ont eu l'en­
tière possibilité de créer les conditions nécessaires au développement de 
leur caractère etbnique. D'Dtat n'a réserve son influence qu'en matière de 
législation, d'administration scolaire et la surveillance — très peu ekkec- 
tive d'ailleurs — des cultes minoritaires.

-^u cours des années qui ont précède la guerre actuelle, on est parvenu 
a créer un ensemble de règles de caractère tbèorique ou pratique, qui de­
vaient faciliter la mise en application dès points établis par la constitution 
de 1923. ba boi du 4 mai 1938 établissant le commissariat général des mi­
norités, le règlement de cette loi paru le 4 août 1938 et le dournal du 
Lonseil des Ministres du 1 août 1938, forment les textes connus sous le 
nom de ,,8tatut des Enoritès" dont les dispositions dépassent de beaucoup 
le cadre des principes établis par le traité pour la protection des minorités. 
Ils contiennent en outre une série d'indications pratiques pour résoudre les 
différends qui s'étalent élevés entre temps. Loulignons le fa t que ce 
«statut" a ètè voté en debors de toute influence extérieure, avant la tension 
européenne et l'ouverture de la crise tcbèco-slovaque, et que toutes Iss 
mesures prises ont ètè soumises à un examen minutieux, après consultation 
préalable des représentants des principales minorités de Roumanie.

D'importance de ce statut ne consiste d'ailleurs pas dans sa nouveauté 
ou dans l'accroissement des libertés accordées par l'Ltat roumain aux 
groupes allogènes, Dlle réside surtout dans la fixation précise de ces liber­
tés, dans la codification de pratiques adoptées dès le début par la Rou­
manie et, mais seulement pour une faible mesure, dans la reconnaissance 
de droits nouveaux, garantie essentielle de l'existence nationale des groupes 
etbniques étrangers, Da création d'un organisme permanent dont le but 
est de veiller au maintien de rapports normaux entre les Roumains st les 
minorités nous permet d'affirmer que l'on a fait un grand pas vers un 
régime unitaire et stable se basant sur des dispositions précises et doté 
d'un organe de contrôle également cbargè de la. protection légale des 
groupes etbniques.

Des minorités etbniques ont eu, par suite, toute liberté pour employer 
leur langue maternelle dans leurs relations particulières, dans la presse, 
le commerce, les réunions et les assemblées, De Décret I du «Lonseil Di­
rigeant" avait mis en vigueur en Transylvanie l'ancienne loi des natio­
nalités de Hongrie dont on sait que les dispositions n'avaient jamais ètè
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âppliquêes. De 8tatut de 1938 prit une série de mesures précises! il 
accordait aux minorités etbniques le droit d'employer leur langue dan8 les 
assemblées de8 conseils communaux et dans 1e8 pétitions adressées aux 
autorités, obligeant ces dernières à écrire tou8 les noni8 de famille dans 
leur forme originale. De plus, dans 1e8 coininune8 possédant une population 
minoritaire appréciable, le maire ou 8on adjoint devait être cboisi parmi 
les minoritaire8, et le8 fonctionnaires de cette commune devaient connaître 
la langue minoritaire respective. Rn ce qui concerne 1e8 rapports des in­
dividus avec les organes de la justice, on a reconnu aux groupes etbniques 
le droit de se détendre dans leur langue et d'être assistes par des inter­
prètes mis à leur disposition par les instances. Dans les communes peuplées 
de minoritaires, l'Rtat exige des employés de la dustice de paix la con­
naissance de la langue respective, Rn ce qui concerne la dresse qui a tou­
jours joui des libertés les plus larges, l'Rtat reconnaît aux groupes etb- 
niques le droit d'avoir des publications propres et d'employer les noms 
gêograpbiques dans leur langue.

Dans le domaine economique, les groupes etbniques allogènes ont eu 
toute la latitude nécessaire pour s'organiser à leur grê. Il est indéniable 
que cette liberté a permis à certains d'entre eux de réaliser des progrès 
inespérés. Des garanties accordées par l'Dtat aux minorités ont soustrait 
les droits et le patrimoine de ces dernières a toutes les atteintes. Des mi­
noritaires ont eu le droit d'exercer les professions les plus diverses dans 
les mêmes conditions que les Roumains. Deurs banques et leurs coopera­
tives se sont développées dans des conditions analogues a celles des entre­
prises roumaines et ils ont eu le droit de rédiger dans leur langue respec­
tive les enseignes et les raisons sociales de leurs etablissements. Dans les 
régions ou la population parlait une autre langue que celle de l'Dtat, on 
a garanti la ,,représentation des minorités distoriques" dans les bourses du 
travail et les cbambres d'agriculture, de commerce et d'industrie. Des 
Idongrois et les autres minorités possédaient déjà ces droits avant la pro­
mulgation du 8tatut. Des cbambres de Commerce en particulier ont toujours 
êtê constituées par une entente amiable. Da moitié de leurs membres étaient 
des minoritaires et leurs anciens fonctionnaires ont êtê maintenus. Rendant 
des années, l'Onion (Générale des Industriels a eu pour secrétaire un 
Idongrois. D'Rtaì, cédant aux sollicitations qui lui ont êtê laites, a accordé 
une pleine liberté de fonctionnement à la ,,8ociêtê bongroise d'agricul­
ture". ^.joutons que pendant les deux ans d'existence du commissariat et 
du ministère des minorités aucune plainte sérieuse n'est venus signaler 
d'immixtions illicites dans la vie économique de l'un des groupes etbniques 
allogènes, ou de tentatives dirigées contre leur patrimoine économique.

De régime des Ouïtes établi en Roumanie par la Oonstitution de 1928 
proclame la liberté de conscience la plus absolue et l Rtat garantit par
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conséquent à tous les cultes là liberté et la protection, clans la mesure ou 
leur exercice ne trouble pas l'ordre public et ou ils respectent les bonnes 
moeurs et les lois organiques de l'Rtat. Da loi des cultes votée en 1928 
accorde une pleine autonomie aux églises et se réserve seulement le droit 
cle surveiller les manifestations extérieures du culte. la laveur de ces 
dispositions légales, tous les cultes minoritaires ont ajuste leurs statuts 
d'organisation aux conditions nouvelles. De Loncordat signe en 1927 avec 
le 8aint-8iège a definitivement réglemente la situation du culte catbolique 
en Roumanie, des lois spèciales ont reconnu le statut de l'èvêcbè bongrois 
réforme dont le siège est à Oradea et celui de la superintendance luìbè- 
rienne bongroise ayant comme résidence ^rad. Rn même temps les grou­
pes de lutbèriens allemands dispersés dans toute la province reconnais­
saient l'autorité de l'èvêcbè saxon de 8ibiu. Les laits mettent en évidence 
l'esprit qui a animé la politique religieuse des dirigeants roumains. Rncore 
qu'il ait ètè parfois soucieux de faire respecter des attributions qui ne 
dépassaient en rien le droit de surveillance reconnu dans tout Rtat mo­
derne à l'autorité politique, le régime roumain a permis aux églises mino­
ritaires de se réorganiser afin à mieux remplir la fonction nouvelle 
quelles avaient assumée: celle de protectrice des nationalités respectives, 
^ussi la séparation entre les lutbèriens allemands et bongrois a-t-elle pu 
s'effectuer sans aucune ingérence de la part de l'Rtat et avec son appro­
bation tacite: 23 communautés bongroises ont acquis de la sorte une pleine 
autonomie.

-Vu cours de ces vingt ans d'existence dans les cadres de la Lrande 
Roumanie, aucun conflit ne s'est élevé entre le gouvernement et les églises 
minoritaires, Des mémoires adressés au printemps de 1938 par les trois 
évêques magyars au gouvernement roumain en vue d'une pacification sur 
de larges bases ne contiennent rien qui permette de déduire une bostilitè 
de l'Rtat vis-à-vis des églises bongroises. De gouvernement roumain a 
d'ailleurs satisfait presque toutes Iss demandes qui lui ont ètè faites à 
cette occasion et, par le 8tatut de 1938, il a accordé une autonomie plus 
large que jamais aux cultes minoritaires.

Les efforts de l'Rtat pour satisfaire les revendications justifiées des 
groupes etbniquss allogènes sont également sensibles dans le domains de 
l'enseignement. Z^u lendemain de l'Dnion avec le Royaume de Roumanie, 
tout le réseau des écoles transylvaines a ètè modifié en vertu de la loi 
bongroise sur les nationalités, mise en application par le ,,Lonseil Dirigeant 
Roumain". ZVlors que la politique scolaire du régime antérieur n'admettait 
dans les écoles de l'Rtat qu'une seule langue: le bongrois, le régime rou­
main, appliquant le principe d'une juste répartition a accordé à cbacun 
des groupes etbniques des écoles ou l'enseignement serait donné dans 
les langues respectives et dont le nombre devait être proportionnel à 



leur importance numérique, ^insi, en debors des 1938 êco1s8 primaires, 
roumaines d'Btat, 600 écoles bongroises ont êtê inaugurées sur-Ie-cbamp, 
à côté de 89 allemandes et de 71 serbes, ukrainiennes et slovaques. be 
nombre des écoles primaires confessionnelles des minorités ethniques s'est 
élevé en peu de temps de 1005 à 1383, sur lesquelles 261 appartenaient 
aux Laxons de Transylvanie et 33 aux Louabes du Banat. toutes des 
branches de l'enseignement secondaire ont enregistré des transformations 
analogues: c'est ainsi qu'à côté des 33 lycées d'état et des 7 lycées confes­
sionnels roumains, qui portent à 40 seulement le nombre des lycées de 
langue roumaine, 57 lycées minoritaires ont conàuê à fonctionner sous 
forme d'écoles confessionnelles ou de sections dans les écoles d'état: 49 
bongrois, 13 allemands et 4 israélites. Il est vrai qu'au cours des années 
suivantes le nombre des écoles secondaires minoritaires s'est modifié car 
elles ne correspondaient pas toutes à des besoins réels et nombre d'entre 
elles ont dü fermer leurs portes, faute d'élèves. Nais la majorité a con­
tinué à fonctionner jusqu'à l'automne de 1940.

bn 1924 et 1925 l'enseignement roumain a êtê unifié. De nouvelles nor­
mes ont êtê fixées qui restreignaient dans une certaine mesure la liberté, 
jusqu'alors illimitée, d'ouvrir des écoles, b'article 7 de la loi de 1924 pré­
voit que dans les localités ou se parle une autre langue que le roumain, le 
Ministre de l'Instruction publique fondera des écoles primaires ou l'ensei­
gnement sera donné dans la langue respective et dont le nombre sera pro­
portionnellement le même que dans les communes roumaines, ba loi de 1925 
sur l'enseignement privé accorde également une grande latitude pour la 
création et le fonctionnement des écoles confessionnelles de Iransylvanie, 
c'est-à-dire dès écoles créées, conduites et entretenues par les églises mi­
noritaires. ^administration et la direction des études est laissée à l'église 
qui subventionne l'école, le Ministère ne se réservant qu'un droit de sur­
veillance et de contrôle.

b'examen détaillé du système scolaire établi en Roumanie pour les grou­
pes etbniques allogènes nous entraînerait trop loin. Bornons-nous à sou­
ligner le fait que les écoles minoritaires jouissent d'une large autonomie 
puisque 1 exécution du plan des études, le cboix de la langue d enseigne­
ment et du personnel didactique est laissé à ceux qui entretiennent l'école. 
Cependant le système roumain a soulevé une série d'objections qui ont êtê 
discutées par des commissions de la 8ociêìê des dations. bs statut d" 
1938, tenant compte des revendications des églises bongroises, accorde 
quelques libertés nouvelles et supprime les textes qui avaient fait l objet 
de discussions, bious nous bornerons à mentionner deux de ses dispositions 
les plus importantes: 1. la première qui a êtê développée par un décret 
spécial prévoit que seules les personnes légalement responsables de l'édu­
cation des enfants (père, mère et tuteur) auront le droit ds déterminer la 
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race à laquelle appartiennent les entants afin de les inscrire dans une 
école conkessionnelle ou dans une école publique; 2. la seconde disposition 
concerne la contribution accordée par l'Rtat et' par ses organes en vue 
d'assurer aux écoles minoritaires les moyens d'existence. bs budget de 
l'Rtst accorde uns subvention importante aux enlises bongroises et alle­
mandes afin de leur permettre de compléter les traitements du corps di­
dactique primaire et les villes ont êtê obligées d'accorder aux écoles mi­
noritaires une cote proportionnelle de l'impôt per^u pour des buts culturels.

be système scolaire roumain est incontestablement le plus libéral de tous 
les régimes scolaires instaurés au cours des vingt dernières années. Dans 
les pays voisins, les groupes etbniques roumains sont loin d'avoir joui d'un 
traitement aussi favorable, bien qu'il existe avec Ija Yougoslavie une con­
vention spèciale. Il sukkit pour se convaincre de la justesse de nos akkir- 
mations de comparer par exemple la situation scolaire du groupe etlmique 
allemand en blongrie et en Roumanie. Dans le Lanat, l'enseignement alle­
mand a êtê conliê aux Louabes, à Làtmar, des écoles de langue allemande 
ont êtê rouvertes pour les Louabes de la région, des écoles slovaques, ,,cra- 
sovene" j slaves) ou serbes ont êtê créées dans les communes ou le gouverne­
ment bongrois n'avait autorisé que des écoles de langue bongroise; tous 
ces laits sont autant de preuves du libéralisme qui anime la politique sco­
laire de la Roumanie.

Observons entin que les groupes etbniques allemand et bongrois ont lar­
gement usé de la liberté qui leur était accordée >de fonder des écoles spé­
ciales et professionnelles, dans la mesure de leurs besoins, alors qu'avant 
1918 le régime bongrois n'avait accordé aux Z millions de Roumains qu'une 
seule école commerciale et qu'ils ne possédaient aucune école d'arts et 
métiers, d'agriculture ou d'enseignement tecbnique.

On ne saurait comprendre la politique adoptée par la Roumanie vis-à-vis 
des groupements etbniques allogènes, si l'on ignore la répulsion du peuple 
roumain pour toute politique d'assimilation ou de dénationalisation, be 
Roumain est d'un naturel tolérant et tout le contraire d'un xênopbobe. 
àssi cbercberait-on en vain parmi les fragments de groupes allogènes de 
Roumanie des victimes d'un processus d'assimilation forcée, contraintes 
d'abandonner leur langue, leur nom et leur nationalité. On ne trouverait 
guère plus de renégats, car leur vil métier qui a besoin pour s'épanouir 
du climat de l'intolérance ne nourrit pas son bomme en Roumanie. Le 
trait caractéristique du peuple roumain a contribué dans une large mesure 
à aplanir les différends entre les nationalités, bes luttes parlementaires 
ne font pas exception à cêtte règle générale, bes gouvernements roumains 
profitant de l'écrasante supériorité numérique de l'êlêment national que 
renforce encore une répartition territoriale exceptionnellement favorable, 
n'ont jamais eu à se préoccuper de constituer des majorités artificielles au 



détriment à8 groupes ethniques allogènes. Les partis politiques de ces 
derniers ont pu s'organiser et se développer librement et il leur a ètè 
permis de représenter dans son entier le groupe auquel ils appartiennent. 
L'Ltat roumain est reste fidèle à cette ligne de conduite dans ses relations 
avec les formations politiques de toutes ses minorités.

LH. cO^lOvlîHIIO^ Lmi^IlZVR VL LH. LRHl>l8VLVH^IL 
H.?«L8 L'HLLL VL VIL^L VU ZO H.OVI 1Y40

Rar I'H.cte de Vienne du 30 août 1940, la Transylvanie scindée en deux 
moitiés par une ligne horizontale allant de Lalonta au nord de Lrasov, a 
perdu l'unité géographique, politique et economique qui la caractérisait 
jusqu'à ce jour. Huant à sa physionomie ethnique, elle a subi, elle aussi, 
des transformations profondes à la suite du regroupement politique des 
régions du nord de la Transylvanie.

D'après les données du recensement de 1930, le total de la population 
cédée s'élève à 2.385.937 hahitants dont 1.171.534 Roumains (49,1 A), 
Hongrois 910.692 (38,1 A), Allemands 68.264 (2,9A), Llhrainiens 24.106 
(1A), Lchèco-Llovaques 18.527 (0,8A), duifs 138.763 (5,9A), Lriganes 
46.038 (1,9^1, nationalités diverses 8.019 (0,030^).

Dans la partie restée à la Roumanie, le total de la population est de 
3.162.426 hahitants sur lesquels 2.036.346 sont Roumains (64,4^j, 442.584 
Hongrois (14^j, 475.588 Hllemands (15Aj, 5.507 Ukrainiens (0,2^j, 
28.559 Ichèco-Slovaques (0,9^j, 39.936 duils (1,3^1, 62.118 Imganes 
(2 H j, et 71.986 de nationalités diverses (2,2 D, j.

Le tableau ci-dessous présente en détail les données statistiques con­
cernant le territoire cède et celui qui est resté à la Roumanie.

8i l'on examine de près ce tadleau, la première constatation qui s'impose 
c'est que les Roumains constituent la majorité de la population dans cha­
cune des deux moitiés de la Transylvanie. La prédominance de l'èlèment 
roumain dans toute la province est si nette que, quelle que soit la frontière 
que l'on s'efforce de tracer pour relier les 8icules et les autres Hongrois 
de Transylvanie, on ne saurait éliminer la majorité roumaine, pas plus 
dans l'ensemble du territoire délimite que dans chacune de ses divisions 
géographiques ou administratives. Rn ekket, sur les 6 départements cèdes 
en entier a la Hongrie, 5 d entre eux (blâsaud, 8àlaj, 8ome^, hlaramures 
et 8atu-A4arej possèdent une majorité roumains incontestée et un seul 
une majorité hongroise (Oiuej. Des 5 départements attrihuès en partie aux 
Hongrois, 3 ont des majorités roumaines (8ihor, Oluj, l^lure^j et deux 
seulement des majorités hongroises (Lreiscaune, Odorheij.
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D'après les ealculs 6e l'Institut dêmoZrapbique de Roumanie bases sur 
des bulletins otticiels presque tous publiés jusqu'à ee jour, le total de la 
population 6e la Transylvanie s'élevait le 1 janvier 1440 à 5.913.423 ba- 
bitants dont 2.603.589 sont restés 6ans les territoires cèdes. 8ur ce cbittre,

les Roumains étaient représentes par 1L04.898 (50,1^), les Hongrois par 
968.371 (37,2^), les Allemands par 72.108 (2,8L), les duits par 148.620 
(5.7A), les autres nationalités par 109.592. D'après les mêmes calculs, la 
Transylvanie restée à la Roumanie possède 3.309.834 babitants dont 



2.144.777 Roumains (64,8A), 488.679 ^Ilemancls (14,7T), 462.422 llon- 
grois (14^j, 39.177 àiks (1,2A), 174.779 babitants cle nationalités di­
verses. ?ar conséquent, L u 30 août 1940, les Roumains constituaient la ma­
jorité absolue clans les «leux moitiés cle la Transylvanie, line autre consta­
tation qui s'impose c'est que, bien qUe les Hongrois ne représentent que 
les 24,4 A cle la population cle la province, ils n'en ont pas moins obtenu 
41 A clu territoire et 42,6 A cle la population, Le troisième groupe etbnique 
cle la Transylvanie bistorique (ancienne principauté cle Iran suivante) celui 
clés ^Ilemancls, est reste clans son immense majorité en territoire roumain.

hes Hongrois sont clemeurês en minorité aussi clans la ^ransylvanis <lu 
blor6: les groupes allogènes constituent 62,8 A cle la population clu territoire 
attribue à la Hongrie. 8ur les 60 ,,plase" soumises cle nouveau à la domi­
nation bongroise, 44 sont cle majorité roumaine, et 16 seulement cle ma­
jorité bongroise. Lnlin, 1092 villages sont île majorité roumaine, 603 bon- 
groise, 49 allemancle, 11 slovaque, 3 juive et 10 ukrainienne.

lbe rattachement a la Hongrie cle cet îlot etbnique isole que constitue le 
?ays clés 8icules n'a clone pu être réalisé qu'au prix cl'une grave amputa­
tion clu corps etbnique roumain, Le bloc bomogène clés Roumains soumis 
cle nouveau à la clomination bongroise est cleux lois supérieur en nombre 
à celui clés 8icules. ba population «les clêpartements clu l^laramures, âe 
l^âsauà, cle 8atu-A4are, qui réunit plus cl'un clemi-million cle Roumains, 
lorme un bloc plus puissant à lui seul que celui clu pays clés 8icules tout 
entier, louant à la masse compacte lormêe par les 560.893 Roumains clés 
clêpartements clu Libor, cle LIuj, clu 8omes et âu Nure?, elle est un tê- 

. moignage éloquent cle l'injustice clont le peuple roumain a êtê victime pour 
que les revendications impérialistes cle la Hongrie pussent être satiskaites 
Les blocs bomogènes cle Roumains communiquent en ellet directement au 
norcl-est avec la ^lolâavie et la lôucovine et au sucl-est ils s'appuient sur 
les régions purement roumaines cle la Transylvanie, alors que les 8icules 
sont voués cl'ores et clêjà à l'isolement le plus complet.

^insi, la nouvelle krontière qui va cle 8alonta à Lalâuseri traverse par­
tout clés masses roumaines. Des groupes compacts cle Roumains vivent 
également au sucl-ouest cl'Oraclea et surtout le long clés vallées clu Lris- 
l^epeâe, clu 8omes et clans le bassin transylvain. De même la frontière qui 
cle l'ulgbes à ?ietrosu suit les cimes clés Larpatbes sépare un bloc bomo- 
gène cle Roumains clont l'unité prokoncle n'a jamais êtê atteinte ni par les 
vicissitucles cle l'bistoire, ni par les clommations étrangères.

-Vussi, sous sa lorme actuelle, la portion cle Transylvanie attribuée à la 
Hongrie par l'acte cle Vienne a-t-elle l'aspect cl'un poignarcl enloncê jus­
qu'au coeur cle la Roumanie. Lette mutilation est la source cle méconten­
tements qui ne leront que croître.
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La trontière borirontale établie en Iransylvanie par ì^eìe cle Vienne 
s également atlaibli l'organisation économique non seulement en âêtrui- 
aant l'unité âu pays, mais en lèsent gravement les intérêts âe le province 
Lcinâêe en cieux sens qu'il ait êtê tenu compte lie se conliguration gêo- 
grapbique.

Ln ellei, en même temps que le partie septentrionale âe la l'ransylva^ 
nie, la Roumanie a perâu 19,3 A âe son réseau âe chemins âe 1er et 17,8 A 
âe ses routes qui ont êtê amputées âe telle sorte qu'il existe actuellement 
âies régions entières âont les voies âe communications sont complètement 
âêsorganisêes.

vans les liants ^puseni, la région âes l^iài était âesservis par la voie 
terrée Làlatele—vueâin—Lluj, et la ligne Vascâu—Oraâea lui permet­
tait âe s'approvisionner clans la plaine roumaine âu vibor. va nouvelle 
frontière est venue couper les âeux lignes, créant à toute la contrée une 
situation particulièrement critique. La majeure partie âu Rays âes Noìxi 
ne peut plus s'approvisionner que par âe pauvres carrioles que n'ektraient 
pas les sentiers à peine praticables âe la montagne, -^ussi les conâitions 
âe vie clans cette région sont-elles particulièrement misérables.

La région âu Lomés et âe l^asauâ babitêe par un âes blocs roumains 
les plus importants âe la Transylvanie âu norâ, est orientée économique­
ment vers Lluj, la ^lolâavie et le suâ âe la l'ransylvanie. Llle est encore 
reliée a Lluj, il est vrai, mais les voies kerrêes et les routes qui se âiri- 
geaient vers le suâ et l'est ont êtê coupées âe telle sorte que toute la région 
se trouve aujourâLui séparée âe l'unité âans laquelle l'encaâraient natu­
rellement ses rapports économiques, sociaux et culturels. La nouvelle voie 
lerrêe construite par Ilva-l^licâ pour clesservir cette région a perâu son 
importance avant même â'avoir pu reprendre sur une vaste êcbelle le tralic 
commercial avec la l^olâavie.

La nouvelle krontière a également âêsorganisê le réseau âe communica­
tions âu Rays âes Licules. vu point âe vue économique, cette région est 
reliée au suâ âe la Lransylvanie, à la Valacbie et à la l^Lolâavie par âes 
voies kerrêes et âes routes sulkisantes pour assurer le transport âes voya­
geurs et âes marcbanâises âans âe bonnes conâitions. ^lais maintenant, la 
principale voie âe communications, la ligne âe cbemin âe 1er allant âe 
Oalài à Rasboieni par -^âjuâ—Liceu—'LLrguI-?âur6? est scinâêe âe telle 
sorte que ses âeux extrémités sont restées en territoire roumain. -Vkin âe 
remêâier a cette situation «désastreuse, le gouvernement bongrois a con­
struit entre vistrixa et veâa une nouvelle voie terrée qui relie le ?ays âes 
Licules à la Hongrie, àis le gànâ âêtour que kait cette voie en renâ 
l'emploi très coûteux, âe sorte qu'elle ne kacilite même pas l'êcbange âes 
proâuiìs alimentaires inâispensables au ?ays âes Licules et qu'elle ren- 



eìiêrit beaucoup le transport âes produits locaux (trois, loin, pommes, 
eaux minérales).

toutes les autres voies terrées, 8Iaj—?raicl, LiZìri^oara—Vânâtori— 
Oâorlrei, Lrasov—OìreorZìieni qui reliaient le ?ays clés Licules avec les 



rêvions voisines du sud, de l'est et de l'ouest ont ètè interrompues et les 
rêvions qu'elles desservaient ont ètè séparées de l'organisme économique 
dans lequel elles s'encadraient naturellement, Ouels que soient les efforts 
des gouvernements hongrois pour favoriser un développement économique 
normal dans le ?ays des Licules ils ne réussiront pas à mettre lin a la 
crise qui y sévissait en permanence avant 1918 et qui n'a lait que s'aggra­
ver. Da décadence du commerce des eaux minérales de la région au cours 
des trois ans qui ont suivi l'annexion par les Hongrois de la Transylvanie 
du nord, prouve le bien-kondè de ces assertions. Da consommation de ces 
eaux, qui sous le régime roumain avait atteint des proportions inconnues 
jusqu'alors, a enregistre sous la nouvelle domination hongroise une chute 
catastrophais, car le transport en élève le prix de revient dans une telle 
mesure qu'elles ne peuvent supporter la concurrence des eaux minérales 
de la vieille Hongrie.

D'ailleurs la perte du ?ays des Licules a eu des conséquences égale­
ment défavorables pour le sud de la Transylvanie. Lrasov, Lighisoara et 
8ibiu ont perdu l'arrière-pays qui était l'un des londements de leur pros­
périté economique, vendant des siècles ces villes ont alimenté le ?ays des 
8icules, aussi leur commerce et leur petite industrie ont-ils ètè les pre­
miers à subir les répercussions de l'arbitrage de Vienne, car il leur est 
difficile de trouver d'autres débouchés. II en est de même pour l'ârgu- 
Nures et Lluj qui, transformées en villes-frontières, ont cessé d'être l'ex­
pression authentique de la province dont elles font partie et le centre éco­
nomique de vastes régions naturelles. Lluj en particulier ne peut prospé­
rer que s'il remplit la fonction naturelle que lui impose sa position géo­
graphique dans un milieu aux ressources bien déterminées. Il remplit toutes 
les conditions pour jouer le rôle d'un grand centre économique capable de 
servir de marche d échangé entre le nord et le sud de lia Transylvanie. Or, 
ces régions ont justement un caractère roumain très prononce. 8ur un 
rayon de 100 hm. dans toutes les directions, des blocs massifs de Roumains 
ont crée et soutenu grâce au produit de leur travail l'agglomération ur­
baine constituée par Lluj. Dans ce vaste espace, les Hongrois ne forment 
même pas d'îlots compacts, mais de simples etablissements disperses et de 
population réduite. On ne saurait donc s'étonner que Oluj soit devenu 
dans un laps de temps relativement court le plus important des centres 
culturels roumains de Transylvanie, grâce à sa position centrale qui lui a 
permis d'assumer la direction de la vie culturelle, religieuse et politique 
des trois millions et demi de Roumains de la province, ^.lors que sous le 
régime hongrois la ville de Lluj était, déjà ce quelle est redevenue au­
jourd'hui, c'est-à-dire une ville de fonctionnaires dont le développement 
était paralyse par la nécessite ou elle se trouvait d'importer des produits 
hongrois de la pusta et du ?ays des 8icules, sous le régime roumain au 



contraire, elle L réussi en moins 6e 6ix ans à 6oubler le cbittre 6e sa popu­
lation, celui 6e ses entreprises in6u8trielle8, 6e ses ècban^es commerciaux, 
et le r^tbme accélère 6e ses progrès devait en kaire la Zran6e capitale 6e 
la Irans^lvanie roumaine. La nouvelle krontière est venue briser cet essor, 
les créations roumaines ont êtê aban6onnèS8 ou 8Upprimèe8 et Lluj e8t 
6evenue une ville-trontière, 8èparêe 6u milieu pj8Ìque et économique 
qui lui était propre, 6êpouillêe 6e 8L lonction naturelle politique et cultu­
relle et con6amnèe à végéter 6an8 l'attente 6e jour8 mei11eur8. Le 8ort e8t 
également celui 6e8 autre8 ville8, Zran6es ou petites, 6e8 rêvions purement 
roumaine8 6e la Transylvanie: Oej, 2alâu, 8imleu, 8omcuta, 8aia l^iare 
et 8iZbetul 8ont re6evenu8 6e8 loyers 6e maZyabrisation et ont ce88ê 6'être 
1e8 centres culturels 6e8 relions 6ont elles lont partie, l^ais le centre 
urbain transkormè 6e la 8orte en a6ver8aire 6e la population rurale ne 
pourra plu8 remplir la lonction naturelle qui lui incombait et 6evra 8uivre 
une politique purement ,,coloniale" c'est-à-6ire exploiter au maximum le8 
ricbesses naturelles et la main 6'oeuvre 6e ces malbeureuses rêvions. La 
situation 6u l^Iaramures roumain 6epuis 8Eptembre 1940 jusqu'à ce jour 
est un exemple éloquent 6e cet état 6e cboses: ce 6êpartement tormê par 
les vallées 6e bautes montagnes, pauvre par conséquent, 6'une êten6ue 
sensiblement êZale à celle 6u Liuc, babitè par une vieille population rou­
maine qui prê6omine numériquement, e8t reste isole aux contins 6e la 
nouvelle conjuration politique. 8a pro6uction agricole ne suttit même 
pas à couvrir 20 A 6es besoins 6e la population 6ont les occupations prin­
cipales sont l'êlevaZe 6es moutons et 6es bovi6à et le travail 6u bois, ^.tin 
6'amêliorer ces con6itions 6'existence, le régime roumain avait institue 
une rë6uction 6e 75.^ sur tous les transports 6'aliments 6estinês au l^Ià- 
ramures et avait procure à la main 6'oeuvre 6e cette région 6u travail 6ans 
la plaine voisine 6e 8atu-l^are, 6ans la vallée 6u 8omes et sur­
tout 6ans la lôucovine qui, en êcban^e 6e leur travail saisonnier, tournis- 
sait aux ouvriers 6u Naramures les céréales 6ont ils avaient besoin. Le 
nouveau régime a non seulement suspen6u ce tarit 6e taveur, mais il ne 
s'est pas tait taute 6'appliquer 6ans cette région les restrictions imposées 
par la Zuerre. ^.ussi le l^laramures se 6êbat-il actuellement 6ans la plus 
noire misère. L'est que les Hongrois ne représentent que 5 T 6e la popu­
lation 6u 6êpartement. Lncore sont-ils 6Ì8persè8 6ans la ville 6e 8iZbet et 
6ans Ie8 centre8 6'exp1oitation 6e8 8aline8 oü ils ZaZnent tacitement leur 
vie comme mineure Le paysan roumain, même lorsqu'il est embaucbè pour 
l'exploitation 6ss torêts, reçoit un salaire si minime qu'il ne lui permet 
pas 6e taire les provisions nécessaires à la subsistance 6e sa tamille. Le 
pourrait-il 6'ailleurs qu'il se beurterait à l'impossibilité 6» les transporter. 
La cooperative bonZroise „blangya" qui exerce une sorte 6s monopole 6u 
commerce 6ans tous les villages roumains 6u l^taramures, ven6 6es articles 



dont le paysan roumain n'a aucun besoin et contribue à bon escient à 80N 
appauvrissement akin 6e le contraindre à s'expatrier.

De ion cti onn em en t normal 6e l'économie transylvaine a 6onc êtê vio­
lemment éprouvé par l'amputation 6e la province. Des pertes les plua 
1our6es ont êtê subies par l'élevage, 8ource kondamentale 6e la prospérité 
6e cette région tout entière. Des bergers roumain8 qui oscillent pêriodique- 
ment entre la montagne et la plaine n'ont plu8 accès aux pâturages 6e 
?ays des 8icules qu'ils étaient seuls à exploiter 6epuis les temps les plus 
reculés. Ils ne pourront en retrouver l'équivalent 6ans les montagnes 6e 
la Transylvanie mêri6ionale, 6ont les pâturages 6'êtê 6e iaible étendue 
sont notoirement insullisants à entretenir le continrent normal 6e moutons 
6e la province. De même recul se fera sentir dans l'élevage des bêtes à 
cornes, dont la rentabilité n'est maintenue provisoirement que grâce a la 
situation exceptionnelle créée par la guerre. Nais il est évident que l'ex­
portation des animaux de boucberie du ?ays des 8icules vers l'occident 
et la Uer Adriatique sera considérablement entravé par la cbertê du 
transport. Le danger menace dans une égale mesure les Roumains! des 
departements du bbure?, de Lluj, de blàsàud et de 8àlaj. bine crise snalo- 
gus attend la petite industrie du bois des départements roumains de la 
'Transylvanie du nord, lHaramurey, 8aìu-^lare et I^âsaud et de la région 
des 8icule8 qui ont perdu le8 dêboucbês que leur okiraient les plaines de 
Valacbie et de Moldavie ainsi qu'une grande partie de la Transylvanie^ 
D'exploitation intensive entreprise à un rytbme accéléré par le gouverne­
ment bongrois dans les lorêts de sapins qui lui ont êtê attribuées par l'ar­
bitrage de Vienne, est dictée par des considérations d'ordre politique et ne^ 
manquera pas d'avoir les plus graves conséquences pour l'avenir écono­
mique de la Transylvanie.

De prix du bois layonnê dans la région des 8icules est considérable­
ment rencbêri par suite des grandes distances auxquelles il doit être trans­
porté. Des ports du Danube intérieur et de la bter bioire lui sont désormais 
inaccessibles et le klottage sur le bbure? lui est interdit depuis que le 
cours supérieur du Ileuve a êtê dêtacbê de l'unité économique de la Tran­
sylvanie.

Da mise en valeur des gisements de mêìbane du bassin transylvain a 
ouvert de larges perspectives au développement des industries qui peu­
vent s alimenter a cette source d énergie dont le prix est très bas. Des 
centres industriels de ^urda, de Harnaveni (Dicio 8an-bìàrìin) et de 
^ârgul bbure^ doivent leur prospérité aux diverses fabriques créées sur le 
réseau de distribution du mêtbane. Or, depuis l ^cte de Vienne, elles sont 
toutes situées dans le voisinage immédiat de la frontière ce qui, de part 
et d'autre, entrave considérablement leur essor. Da vie économique de 
cette rone du bassin transylvain est donc complètement paralysée par sa
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situation excentrique et par l'absence 6es voies à communication encore 
aggravée ciu tait que la krontière.a coupe en plusieurs tronçons les voies 
existantes.

LL P^KI^QL VL Lá COI^HìLVH
V06IYVL VL v'IUSIOUìL

Le partage 6e la Iransylvanie contreclit cl ailleurs également la logique 
cle l'lustoire. Aucune kormation politique ne s'est jamais appuyée en 
Iransylvanis sur un axe borixontal qui semble 6èkisr la direction impri­
mée par la nature aux cours cl'eau, aux collines, aux cbemins. Les 
Lomains ont tenu compte cle la conjuration pbysique clu terrain et le 
trace 6e leurs ,,limes " coïnciclait à peu près avec les bornes clu territoire 
etbnique clés Roumains. Pen6ant tout le lVioyen ^.ge, les voïvo6es transyl­
vains ont manikestê «les tenclances séparatistes reprises par les princes 
cle Transylvanie sous la 6omination turque puis sous celle clés Habsbourg 
qui 6e 1692 à 1867 lurent les suzerains 6è la principauté.

vans le norcl 6e la Transylvanie, les Roumains ont toujours constitue 
la population autocbtone. Les clocuments clu XlV-ème et surtout 6u XV-ème 
siècle qui mentionnent si lrêqusmment ces relions nous permettent 
<1e suivre clans leurs moindres clêtails l'évolution clés établissements bu- 
mains 6e la région. Ils ont toujours eu un caractère roumain très prononce 
qu'ils ont conserve <le nos jours. Ln ellet, ni le ^aramures à l'aspect pa­
triarcal, ni le pays 6'Oasa, ni le Lâpu?, ni le Lbioar j6èp. cle 8atu-l^iarej, 
ni les villages clissêminès clans les vallées qui alimentent le Lomes-l^are 
j8âlaj), ni les régions situées à la source cle ce cours 6'eau j8omes et bla- 
sâucl), ni le Lassin transylvain (Lluj, àresj n'ont ètè peuplées 6e Hon­
grois avant la kormation 6e la Principauté 6e Transylvanie et elles l'ont 
encore bien moins ètè plus tarcl. Depuis les temps les plus reculés, elles 
n'ont jamais cessé 6'être 6e véritables ,,?ays roumains". Les nobles bon- 
grois qui s'y sont inkiltrès n'ont jamais réussi à moclikier la structure 6e 
cet immense bloc roumain qui a conservé intact son 6ouble caractère 6e 
peuple autocbtone et latin.



D'auieur ne /-envoie pas à Za vasie bib/ioZrap/iie c/u prob/ème pu'iZ expose. 
7,es in/ormaiions, sêrieusemeni conirôZêes, irouveni une c/ocumsniaiion 
précise c/ans ses nombreux iravaux, et surioui c/ans /a lìevue cle Iransyl- 
vanie, pui a paru oie 7934 à 7940 sous sa c/ireciion. I.es c/onnêes siaiisii- 
pues soni empruniêss à /a pud/icairon o//icieZZe sur /e recensemeni roumain 
oie 7939. De iab/eau c/es progrès rêa/isês par /a Drans^/vanie sous /e rêZime 
roumain s'appuie oie même sur iss /aiis consiaiês par une enpuêie of/icie/Ze 
en 7939—7940. T'our /e cbapiire V, Z'auieur a uii/isê /e /uc/icieux iravaii 
à professeur 8abin Opreanu.- /a Drans^Zvanie c/ans /e eac/re c/e /'uniiê 
ZêoZrapbiyue c/e /a Roumanie ^Ducaresi 7940, en aZZemanc//- pour /e c/ia- 
piire sur /a c/êsor^anisaiion c/es iransporis, i/ a pris pour Zuic/s /'ê/uc/e 
suàsianiieZZe c/e ZI7. ?opa—Veres.- /Vos cessions ierriioria/es c/e 7940,- /a 
c/êsorZanisaiion c/e /'économie c/es iransporis /c/ans /a revue Osopo/iiica, 7, 
Luc. 7947, pp. 30—58/ ainsi pue sa carie.

/Vous c/evons /a p/us Zranc/e pariie c/es caries ei c/es Zrapbiyues à Z'ins- 
iiiui cenira/ c/e siaiisiipue ^Lucarssi/ à pui nous ac/ressons ici nos p/us 
vi/s remerciemenis.

§ibiu. Décembre 7943.

8ZL.VZZ/ DK^6O/I7/7î 
p/oieSreu,- à /'k/nivez-ritê lie Liu/'-Lib-u

Aiemàre lie i'>ìca4êmie Kouma/ne



?rièrs âe rectikier à le psFe 35 st 37. II taut lire^ les auteurs âes Lonstitutions âs 
7923 et 1928; la Lonstitution âe 7923.


